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Ay EC les moyens de les guérir ^ de les préferver^ 
de les conferver en famé , de les multiplier^ de 
les élever avec avantage , & de nétre point trompé 
dans leur achat. 

On y a joint l’analyfe des ouvrages ve’térinaires, 
anciens Sc modernes , pour tenir lieu de tout 
■ ce qui ell écrit fur cette fcience. 

Ou f' RAG E nécL-JJalre aux hahltans des campagnes ^ aux pro- 
priétaires , & aux artijles ; rédigé par une Société DE Vé- 
TÈRlNAlRES-PRATiciEys ; mis en ordre & publié ^ 

ParlesCC. Chabert^ Flandrim et Huzard. 
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Af^ERTISSEMENT^ 


V O I L A le cinquième volume qui paroît de ce 
recueil , que le Public reçoit toujours avec quel- 
que fatisfaflion ; cet accueil ne peut que nous 
encourager â continuer; notre but eft d’être utile, 
& nous travaillerons toujours à le remplir de la 
manière la plus avantageufe au bien général. 

Le premier volume a paru en 1782, il a été 
réimprimé en 1790 , & depuis il en a fucceffive- 
ment paru un tous les ans. Malgré l’augmenta- 
tion du prix du papier & de la main-d’œuvre, 
nous continuons toujours de donner cet ouvrage 
au même prix de 4. «livres le volume broché, & 5 
livres franc -de - port dans toute la République, 
pris enlemble ou féparement ; ce n’eft ni une 
fpéculation de finance , ni une affaire de librairie 
que nous avons entreprife , nous ne calculerons 
nos bénéfices que quand il ne nous reftera pluf 
d’efpoir de pouvoir continuera reculer les bornes 
de Part vétérinaire , auquel nous fommes entle- 
renient voués. 

Les principes de liberté ce d’égalité que la ré- 
volution françoife a confacres pour le bonheur des 
hommes , ont amené néceffairement quelques 
changemens dans* la maniéré d’écrire; la divifion 
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de la France en Departemens en a amené d’autres , 
qui doivent remplacer les anciennes divilions ; 
mais une partie de nos matériaux eft antérieure à 
CCS changemens, ôc beaucoup d’obfervations & 
de" mémoires font écrits depuis longtems ; 'on ne 
doit donc pas être étonné de trouver des pièces 
dans lèfquelles l’ancienne forme eft confervée 8c 
qui contiennent encore les mots de Monfteur , de 
Province, de Village, 8cc. Les refondre c’eut été 
dénaturer le travail des auteurs ; nous invitons 
nos lefleurs à fe reporter à la date à laquelle ils 
ont été écrits , date que nous aurons toujours le 
foin d’indiquer. 

Il en eft de même des ouvrages ; quoiqu’une 
ibule de dénominations qu’o’n trouvoit dans les 
titres foient entièrement difparues aujourd’hui , 
nous avons cru néanmoins, en annonçant ou en 
analyfant ceux qui font antérieurs à la révolution , 
devoir leur conferver l’originalité propre à les 
faire reconnoître. Quelques-uns des détails féo- 
daux , que renferment leurs titres , ne font pas 
înurilés pour faire connoître le but dans lequel ils 
ont été conçus ou écrits. 
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SUR LES MALA,DIES ' ^ 


DES ANIMAUX DOMESTIQUES. 


PREMIERE PARTIE. 



r. État de l’art vétérinaire en Europe. 

^ • » 


Hijlüite abrcgcc de l’Ècoh vJ:èiinaue de Copcriy 
\ hiicuc. ■ 


Par P. C. AbiLVCA A RD. ( I ) 

l^’ÉPl Z OOTI E qui fc manifefta dans le Danne- 
marck , en 1763 , fut pour M.^ le comte de Bern- 

» ' 

(i ) Cette hiftüire de l'Jcolc vJtciinaire de Copenhague 
fut publiée en 17K3, fou» ce tiuv: Addi:ei:e;iiiuin XII. 
tidcomiiuiuadoiiem lûjîorica;;: de Jlah JaeJui ir Ii'àuJIls.Chi- 
rur^^-x , ie.c mm tpfiui hiurduni Lidijjbluhili ajnieitïa cum 
meJiciua ce-Uridiàc Jludid ■UiiL.aZjnles .ib ipjius orlgiiu- ad 
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ftofF, proteôeur éclairé dçs arts &^dçs fciences, 
an motif de folliciter de S. M. un ordre au col- 
lege de médecine , de choifir trois jeunes candi- 
dats , pour aller à Lyon fuivre le cours de vété- 
rinaire qui venoit de s'ouvrir dans cette ville. 
Quoique penfionné de TAcadémie, à cetteépoque, 
en qualité de fon médecin , je ne laiffai pas de 
me rendre à l’invitation du college. Mes compa- 
gnons de voyage furent MM. Muller, étudiant 
en médecine , &L Bachhuufen ^ éieve en chirurgie. 
En acceptant cette commifïion , mes collègues & 
moi , notre intention éioit de nous occuper uni- 
quement des fciences qui avoient été jufques-là 

nojlra ufque tempora , imprejf. llafiùa. 1787. five re^i in- 
fikuti yeterinarii Hnjhîenjis brevem hijioriam fcripfit C. 
jiBtLDOAARD, D. Med. arth yeterinaria profiffor. Hqfrûae 
apud Kragemum 1788. Typis Jok. Frid. Morthorjhi. petit 
în-S”. de 28 pages. 

Dans l'ouvrage, dont il s'agit ici, M. Rigch, qui en tfi 
l’auteur , prodigue ( addition 8 , pages 58 /f & b 85 ) à 
M,Abild^rd, &à l'école vétérinaire , à la tête de laquelle 
il eft, les reproches les pjus amers & les plus injufiif. 
Quf 'que peu fondés qu’étoient ces reproches , M. Allld- 
gaard fe crut obligé de rendre compte en peu de mots de 
l'origine , des progrès & de l'état de cet établifl-ment. 

En nous l'adreffant, il y a joint quelques notes manu- 
ferites , qui indiquent les changement furvenus à l'école 
vétérinaire depuis 1788 jufqu'à ce jour. 
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l’objet de nos études ; car nous comptions pouf 
peu de chofe de nous mettre au fait des remedes 
que la France pourroit nous offrir contre l’épi- 
zootie qui défoloit le Dannemarck. 

En effet, quoique l’qrdre du roi portât qu’ar- 
rivés à Lyon , nous nous y appliquerions à l’étude 
de l’art vétérinaire , telle éioit cependant notre 
ignorance à cet égard, que nous ne pouvions pas 
imaginer qu’une Icience qui embraffe tant de 
parties, méritât les inftans que nous voudrions bien 
lui confacrer. 

- Mais quel fut notre étonnement, en .entrant 
dans l’école , de voir qu’on y enfeignoit parti- 
culiérement, non feulement la théorie de la méde- 
cine vétérinaire, mais qu’on y ctudioit à fond la 
icience de l’iiippiâtre ou du maréchal. Le cheval, 
comme étant de tous les animaux domeftiques le 
plus précieux , & étant plus fujct qu'aucun de ceux 
que l’induflrle des hommes a fu s’approprier , aux 
maladies, folt internes, foit e.xternes, parles fer- 
vices multipliés qu’il rend, étoit l'objet principal 
des • leçons des profefTeurs de l'école ; on avolt 
ad pré à l’art vétérinaire les principes de la méde- 
cine humaine. Les cadavres des chevaux fervoient 
de fujet aiix leçons d’anatomie. Quant à la 
maniéré de traiter lés animaux malades, il me fu^ 
aifé de voir que ce n’étoic que des eflais qui avoient 
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pour but de pénétrer les fecrets de la fclence 
que l’on enfeignoit dans l’école. Telles étoient ces 
expériences que leur réfultat ne donnoit prefque 
jamais rien qui pût ajouter aux connoiHances du 
médecin & du phyficien, fur la nature des ani- 
maux, fur leurs maladies, ou fur l’efiicacité des 
remedes; en effet, elles n’étoient faites que par 
les éleves feuls. i 

Content d’avoir fait tranfcrire fes cahiers , l’inf- 
tituteur , M. Bourgelat^ avoir chargé du foin de 
les expliquer aux éleves deux démonftrateurs en 
chirurgie, MM. Ponce & Fragonard^ ce der- 
nier , habile anatomifte ; mais l’un l’autre , peu 
verfés dans l’art vétérinaire. M. Flurant (i), chi- 
rurgien célébré, enfeignoit la chirurgie vétérinaire; 
car , d’après les préjugés exlftans en France , il 
ne convenolt pas à un homme du rang de M. Bour- 
gelât de remplir les fonftions de profeffeur. 

Mon collègue, M. Millier j aujourd’hui doffeur 
& médecin provincial en Norvège, s’étant ex- 
plique , à ce fujet , d’une maniéré qui déplut à 
rinTtltuteur , fut obligé d’abandonner l’école , pour 
aller étudier ailleurs la médecine, à fes frais. 11 fut 


, (i) Il eft auteur d'un ouvrage intitn'.é Splanchnologie rai- 
Jbnnée , 2 volumes. Paris ^ & d'autres traites qu’oa 

trouve dans les mélanges de chirurgie de Fouteau, , 
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remplacé par M. Kroyer ; attaqué de la phthlfie, à 
fon départ de Copenhague, ce jeune-homme fut 
prefque toujours malade pendant fon féjour à 
Lyon , où il ne fit que peu de progrès dans l’art 
vétérinaire. Il eft mort peu de te ms après fon re- 
tour en Dannernarck. Mon troilieme compagnon 
de voyage, M. Bachhunfen , revenu dans fa pa- 
trie, a obtenu la place de chirurgien à l’hofpice 
que le roi venoit de fonder pour l’inoculation de la 
petite vérole. A fa mort , arrivée deux ans après , 
je fuis refté feul vétérinaire en Dannernarck. 

Dans la crainte de palTer pour détrafteur de l’é- 
cole de Lyon , à laquelle j’avoue que j’ai les plus 
grandes obligations , je me garderai bien de faire 
ici l’énumération de ce “qui lui manquoit alors 
pour atteindre le degré de perfedion dont elle 
étoit fufceptible ; je me contenterai d’obferver , & 
fans doute les gens de l’art ne me démentiront 
pas, que, depuis tant d’années que les Bourgdat, 
les Vicq - d' A^T j les Chaben 6c les Lafoffe en 
France ; MM. Erxleben ( i ) , Woljlein , W'ebert . - 


( I ) C’eft avec la plus vive, douleur que j'ai appris la 
mort pre'maturce de cet artifte. Sa vafte érudition, fon 
génie, fon ardeur pour le travail auroient beaucoup con- 
tribué aux progrès de l'art vétérinaire , fi la mort ne l'eut 
enlevé au milieu de fa carrière. Quoiqu'il m'ait bien peu 
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Rixmpeli & Knobloch en Allemagne ; fans parler de 
rilluftre M. Camper t en Hollande ; depuis le tems, 
dis-je , que ces artiftes s’occupent de la vétérinaire," 
cette fcience n’eft encore qu’au berceau , & il 
n’exilte point d’ouvrage en ce genre qui ne lalffe 
beaucoup à delirer. 

En effet, elle ne pofe que fur l’expérience; & 
ce ne fera jamais qu’aux travaux réunis de plu- 
fieurs favans qu’elle devra fes progrès. 

Quelle reconnoi fiance ne doit-on donc pas à 
l’inftituteur des écoles vétérinaires, M. Bourgelat, 
pour avoir conçu un projet dont les circonftances 
lendoient l’exécution fi difEcile. Grâces aux foins 
de ce fçvant , il n'eft pas de pays , aujourd'hui , où 
l’on ne reconnoifle l’utilité & la néceflité de l'art 
vétérinaire. 

Les écoles defiinces à l’étude de cette fcience 
auroient de bien plus grands avantages encore , 
fi l’on fe bornoit à n’y enfeigner que l’anatomie 
des animaux ; aufli l’empereur a-t-il fagement 
ordonné que les maréchaux de fes armées ne 
s’exerceroient que dans cette partie. 


ménagé dans fa nomenclature de Gottingue, Sc dans la tne'~ 
dccine vétérinaire de yitet , dont H nous a donné une tra- 
duftion ; je faifis avec einprtficnient cette occafiop de ren- 
dre juftice à fon mérite Sc à fes talcns. - 
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QtMffit à moi après deux ans & demi de fdjour 
à Lyon , je revins en Dannemarck. J’avois laifle 
à l’ecoie mes deux collègues , qui n’y étoient que 
'depuis un an. Le roi venoit de mourir , & cet 
événement avoir occafionné de grands change- 
mens dans le royaume. 

‘Les miniftres auteurs du voyage à l’école de 
Lyon n’étoiem plus en place. M. deBerger, premier 
médecin du roi, à qui l’art vétérinaire & ceux qui 
le cultivent en Dannemarck , ont tant d’obli- 
gations , étoit le feul du collège de médecine 
■qui s’occupât des moyens de rendre mon féjour à 
l’école de Lyon' utile à ma patrie. Sur les 'repré- 
‘’fentàtions 'de cet homme refpeftable , je reçus un 
'ordre du roi d’étudier & 'd’effayer d’apporter quel- 
ques remedes à l’épizootie qui faifoit périr alors 
'des milliers de bêtes à cornes dans le Dannemarck. 

Mais étoit-il vrâifemblable que jeune comme 
'j’étois , 8c fahs expérience , je puffe trouver contre 
’ce fléau des moyens curatifs qui avoient jufques- 
^là échappé aux plus' habiles praticiens; d’ailleurs, 
•telle étoit la force de' la maladie , tels étoient fes 
ravages dans toutes les provinces du royaume, que 
’les traitemens employé» depuis avec fuccè.s, en 
17748c 1775 (iÿ, devenoient,'à cette époque, 

(1) J'ai donné, dans les mèmoirts de la focuU phyfiof 
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infuÔifans. Je jugeai donc que mes efforts , dans 
cette circonftance , feroient fuperfîus. Au refl;e , 
l’attention du Gouvernement , dirigée vers d’autres 
objets, ne lui permettolt pas de s'occuper de l’art 
vétérinaire, qui, comme toutes les (ciences* lan- 
guifi'oit alors dans le Dannemarck. • . 

Les chofes en cet état, ce fut un bonheur pour 
jrol de m'être mis à même , en m’appliquant à 
lictude de la, médecine, folt pendant mon voyage 
de Lyon , folt pendant mon-féjour .en France, de 
jouir des pçérügatives & des . honneurs attachés à 
cette profelhop. Je m'adonnai donc à la méde,- 
çine pratique , je l’exerçoi* même avec quelques < 
jfuccès , malgré les préjugés ejclftans contre l’an 
•vétérinaire qué j’avois étudié, préjugés qui,nui- 
foient également à ma fortunetSc à la confiance 
.publique , fans laquelle le. médecin ne peut rien 
fe promettre ; préjugés , ^rifin , que ■ j’aurois eu 
' beaucoup, de ;peine à furmonter , ,fans la génç- 
reufe amitié de i mes confrères , MM- CqlliJ'&n ^ 
;Saxtorphj àQ.yiii RottbôU ^ivnon maître, & fans 
.-la iproteêUôiï du ,prèmier[ médecin.,. l’üluÆre.iM-" 

Bergtr.{Oz i.b ,o: ; -.j. -vi;:ir: .. 

Enfin'den 1/7571 v.le-mtniftrfe.infpîtuné qui tenpjt 

graphique de Suede, vo’iime I , paVtie , riiirforiqùe 

de la iTiaîadie des bèces à cornes, en 1777 & 1779 ^ 
que le traltéiiiént 'qui én'* arrêta les'prbgrèsl' ' •’/ 
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les rênes du royaume chargea M. de Berger de 
drefler, avec moi, le plan d’une école vétérinaire 
qu’il vouloir fonder en Dannemarck. Ce projet , 
comme je l’ai appris dans la fuite , lui avoit été 
fuggéré par le célébré M. (S.der , que nous avons 
eu le malheur de perdre depuis. J’ai fu de ce fa* 
vant qu’un mémoire fur l’art vétérinaire (i) impri- 
mé fous mon nom, & qui étoit tombé entre fes 

(^i) Unterricht von pferden , Kühen , &c. Leipxjg.und Ko- 
penhagcn , 1771. 

. J’avois d'abord, à la priere de M. le comte A. G. DcMoltke, 
compofé ce petit ouvrage en Danois, depuis, différentes 
raifons me déterminèrent à ne le pas faire imprimer. Il y 
avoit déjà quatre ans que je le confervois manuferit, lorf* 
qu’un libraire me pria de le lui confier pour être traduit en 
Aüemand.-Il chargea de cette verfion un bomme qui n'en- 
tendant ni la langue, ni la matière, la fit paroître avec 
tant de fautes & d’erreurs fi groffîeres, que je voulus la 
fupprimer.' Je ne me fuis cependant jamais plaint de cé 
. procédé du libraire; la première chaleur du reflèntiment 
pafféc , j’ai cru que cette mauvailè verfion 1 ne pouvoit 
me faire aucun- tort-; j’étois loin de fonger alors à la place 
que j’occupe aujourd’liui. 

Quelques auteurs, tels qne Bekmann. dansfâ Bibliothèque 
phyfito- economique > ont fait l'éloge du bon qui /e trouve 
dans cet oüvrage, d’autres & furtout le célébré Erxkben'j 
ont critiqué avec trop d’amerruiiwe les fautes dont il 'four- 
mille, Sc qu'on ne doit attrilmcr, en grande partie qu'à ri-* 
gnorance du tradufteur. •.> , 
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tnains , lui avoir fait naître l’idée d’engager le 
premier miniftre â fonder une école vétérinaire 
en Dannemarck. p 

Loin de lïi’attendre à cette propofition , j’avouerai 
qu’elle ne m'offrit rien qui pùt remplit mes vues. 
En effet, ui>iquement occupé de la médecine 
pratique , depuis lix ans que j’étois de retour ert 
Dannemarck, j’avois entièrement renoncé à l’aft 
vétérinaire , que je regardois comme ne pouvant 
plus m’être déformais d’aucune utilité. Un projet 
fi éloigné de mes plans n’avoit doHc rien qui.dût 
me flatter. Je prévoyois d’ailleurs , les difficultés 
fans nombre qui traverferoient fon exécution. Je 
ne déguifai pas à mon^proteSeur les raifons qui 
itie portoient à ne pas trie charger de cette etitre-^ 
prife : mais ce fage vieillard me repréfénta , avec 
bonté , le tort que je me ferois à moi-même en me 
refufant au defir du miniftre ; il m'ajouta qu’en 
m’envoyant chez l’étranger , à fes dépens , pour 
y étudier l’art vétérinaire , l'intention du Gouver- 
nement avoir été de tourner âu profit de la patrie 
mes connoiffances en ce genre; qu’il ne s’agif- 
foit donc plus .que de convenir entre nous des 
conditions.'Sc du .mode de l’exéciition. Je me 
rendis à fes confeils,. , je dreflal, en confé-' 
quetice, pour le miniftre * uû mémoire .dans 
lequel j’expofai mon fentiment fur ce projet. Je 

n’y 
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n’y dlflîmulai pas que la partie pratique de Tart 
vétérinaire ëtoit jufqu’ici reliée imparfaite, & que 
l’ufage & l’expérience leuls pouvoient en favo- 
rifer les progrès. Il me répondit qu'en donnant aux 
vétérinaires les premiers élémens de la zootomie 
& les' principes généraux de la médecine , ce feroit 
faire beaucoup pour la chofe publique, parce qu’a- 
lors , s’ils ne réuHilToient pas à guérir les chevaux 
qu’une aveugle crédulité leur confîoit, du moins 
on ne verroit pas aulîi fréquemment ces animaux 
périr entre leurs mains. Il m’adrelTa enfuite celui 
qui étoit â la tête des écuries du roi , pour difcuter 
plus amplement enfemble ce projet. Les chofes , 
pour le moment, en relièrent là. 

Les preihiers jours de l’année luivante furent 
l’époque de la révolution opérée dans le minillere; 
dans le même tems , les écuries Sc le haras du roi 
furent infeSés d’une maladie contagieufe qui , en 
peu de tems, fit périr un grand nombre de che- 
vaux. MM. Levif^ow & B'dlow , premiers écuyers, 
furent chargés , par le prince héréditaire , frere de 
S. M. , de me confulter à ce fujet. Vlfite faite des 
écuries , je reconnus que cette maladie étoit une pé- 
ripneumonie véritable. Quelques remedes très-fim- 
ples, un léger changement dans la nourriture or- 
dinaire des chevaux , & fur-tout des faignées co- 
pieufes , fulErent pour guérir les uns & préferver le* 

An 2. B 
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autres de la maladie ; & » malgré l’opinion det 
maréchaux-experts , qui foutenoient que ce traite- 
ment feroit avorter les jumens , l’expérience prou- 
va qu’ils s’étoient trompés dans leurs prognoftics. 
Après un fuccès auffi complet, l’établifTement d’une 
école vétérinaire fut définitivement arrêtée. Le 
comtt Joach. G. de Moltke & MM. Levet\ow & 
Blilow reçurent l’ordre du roi d’en drefler le projet. 
S. M., en conféquence, rendit, le 3 janvier , un 
édit portant que je ferois conftruire les bâtimens , 
& que j^acheterois , à mes dépens , tout ce qui 
pouvoitêtre à l’ufage de l’école; que j’ouvrirois un 
cours public de vétérinaire , & que j’infpefterois 
les maréchaux du roi dans les traitemens qu’ils 
emploiroient pour les chevaux malades. Mes ap- 
pointemens étoient fixés à douze cents impériales. 

Les direfteurs de l’école, nommés par le roi, 
lurent MM. Levei-^^ow & Bülow, dont j’ai parlé 
plus haut. 

Il étoit évident que , dans cette occafion , mon 
*ntérêt étoit ce qu’on avoit confulté le moins, 
puifque je me voyois forcé à de très-grofles avances. 
Cette confidération ne m’arcêta pas ; on me ^ifoit 
d’ailleurs efpérer d’autres fecours , lorfque l’expé- 
rience couronnée du fuccès , auroit démontré l’u- 
lilité de cet établiffement. 

J'achetai , la même année , le vafie emplacement 
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fur lequel l’école fe trouve aujourd’hui coullrulte. 
J’y fis élever auflitôt les bitimens néceflaires à 
l’anatomie des animaux , ainli que les écuries def- 
tinées à recevoir les chevaux malades ; & peu de 
tems après , j’ouvris un cours public. 

Parmi mes écoliers , qui étoient au nombre de 
vingt, on comptoit, outre les maréchaux > des 
écuyers du roi & des officiers. Le premier examen 
eut lieu le 15 février 1775 ; on y admit dix éleves. 
En 1776 , on adjoignit deux nouveaux direc- 
teurs aux premiers; ce fut M. le comte de Scheel, 
tréforier des écuries du roi , & M. Ahlefeldt t dé- 
puté au département de la guerre. Ces MM. repré- 
fenterent au roi que l’école vétérinaire feroit d’au- 
tant plus utile , qu’elTe renfermeroit un plus grand 
nombre d’éleves qui y auroient leur logement, de 
maniéré à pouvoir fuivre , en même tems , le 
cours de pratique dans les écuries de l’école, 
» & affifter aux démonftrations ; que ce projet exi- 
geoit qu’on ajoutât aux bâtimens déjà confiruits 
des chambres pour les éleve», & de nouvelles écu- 
ries pour les chevaux malades; qu’il falloir aufli 
affigner les fonds nécelTaires aux dépenfes annuelles 
de l’école, pour être en état de répéter les expé- 
riences néceflaires aux progrès de l’art vétérinaire. 

Sur la demande des direâeurs, le roi accorda 
une fomme de quinze cents impériales pour la conf- 
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tro&ion des bâtimens ; cinquante qui dévoient être 
payées par chaque régiment de cavalerie , & deux 
cents prélevées fur les fonds deftinés à l’entretien 
des écuries de S. M. Toutes ces fommes réunies 
forment un revenu annuel de neuf cents impéria- 
les qui fert à payer les dépenfes ordinaires & les 
appointemens des artiftes attachés à l’école. Sur 
ce revenu , & aidés d’un fecours de quatre mille 
impériales tirées de la caifle afFeâée aux écuries 
du roi, les direâeurs ont été en état d’acquérir 
de moi les bâtimens de l’école . 

Le 22 juillet 1777, le roi rendit un édit, qui , 
en confirmant les droits & privilèges des vétéri- 
naires, fait défenfe d’exercer cet art dans la capi- 
tale , fans un certificat de l’école , qui attelle qu’on 
a fubi l’examen requis. 

En 17S3 , M. Eric-W^iborg fut nommé à la chaire 
de botanique de l’école , dont il avoir fuivi , pen- 
dant deux ans, les leçons avec la plus grande affi- * 
duité. Il voyage aSuellement hors du royaume. 
Son efprit, fon favoirbc fon talent pour enfeigner, 
m’affurent que cet habile profeffeur , déjà connu 
par des ouvrages remplis d’érudition , peut rendre 
les plus grands fervices à l’art vétérinaire & à fon 

payf_(0* 

(i) M. If^'iborg eft proftfleur royal à l’école, depuis fon 
«tour de fes voyages^ 
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En 1784, le roi fit l’acquifition de ma biblio- 
theque jjour l’école. Elle eit déjà compofée de 
près de trois mille volumes fur l’art vétérinaire , 
la chymie , la médecine , l’hifioire naturelle & l’é- 
conomie rurale ; je l’augmente chaque annte , à 
mes dépens (i). S. M. voulut bien auffi me rem- 
bourfer les inftrumens de phyfique , d’anatomie, 
de chirurgie , les préparations anatomiques , les 
eflais de matière médicale , en un mot, tout ce que 
j’avois acheté, qui pouvoit contribuer aux pro- 
grès de l’art vétérinaire ; alnfi que ma collecliondes 
trois régnés de la nature , à l’ufage de mes leçons. 

■ Ces preuves réitérées de la munificence de S. M. 
font autant de motifs pour l’infiituteur de l’école 
de veiller â ce que les bienfaits du roi envers cet 
e'tabliffement ne foient pas en pure perte. 

Quant aux bâtlmens de l’école, ils remplifleiit 
parfaitement le but qu’on s’étoit propofé. 

Au rez-de-chauffée du principal corps de logis , 
fe trouve une clafle fpacieufe. Dans une des ailes 
en retour, eft te cabinet où l’on a rafifemblé les 
préparations anatomiques , la colleâlon d’hlfioire 

(l'J La bibliothèque de l’école a été augmentée.de quatre 
cent cinqiiantevolumes , que M. U^iborg 3 l achetés dans le 
cours de fes voyages, lia également augmenté la colleftion 
d’inltrumens , de modèles & de préparations enatomiques 
de l’école. 
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naturdle Sc de matière médicale , ainlQ que les inf- 
trumens nëceffaires à l’anatomm & aux- démonf- 
tracions; l’autre àîle renferme la bibliothèque 8c 
les inftrumens de phyfique. Au-deffus , eil le loge- 
ment de l’inftituteur. • 

Dans un autre corps de logis , eft la forge où l’on 
ferre les chevaux , l’atelier du profefleur en maré- 
chalerie, & des chambres pour feize éleves. A ce 
bâtiment font adoffées deux écuries pour quatorze 
chevaux ; enfin , un autre corps de logis eft def- 
tiné aux démonftrations fur la zootomie. On voit à 
côté la pharmacie 5c une écurie pour huit chevaux. 

Pendant toute l’année , on donne quatre leçoits 
publiques par femaine (i). Lé dimanche eft con- 
facré à enfeigner les préceptes de l’art à ceux de* 
apprentifs maréchaux qui veulent devenir vétéri- 
naires , 5c qui n’ont que ce jour feul pour étudier 
cette fcience. 

Quatre fois aufii par femaine, à des heures parti- 
culières , on répété aux éleves , qui demeurent dans 
l’école , les leçons qu’ils ont déjà éhtendu en clafle. 
On leur fait aufli fubir de fréquens examen^. 

J Les éleves font diftribués de maniéré que , dans 
la femaine , une moitié eft occupée à la forge , 


(i) A préfent , les deux profefTeurs donnent chacun quatre 
leçons publiques par femaine. 


Digilized by Google 


/ 

( 23 ) 

& l’autre moitié elt employée à panfer leS chevaux 
malade ( i ). 

L’hiver, ils s’occupent chaque jour de la dilTec- 
tion des animaux, 8c fur-tout des chevaux. L’été 
, eft dertiné aux opérations chirurgicales, pratiquées 
fur des chevaux vivans achetés exprès pour exercer 
lex éleves à panfer les plaies de ces animaux. 

Il faut dans l’efpace de deux ans avoir étudié 
toutes les parties de l’art vétérinaire. 

Les éleves font obligés , d’après les reglemens de 
l’école, d’y demeurer trois ans, pour apprendre à 
fond les principes de l’anatomie, de la phyfiologie, 
de la pathologie, 8c la fcience des médicamens. 

Tel eft l’ordre des leçons. Le cours d’anatomie 
commence au mois de novembre de chaque année, 
8c finit en mars fulvant ; on le répété enfuite , 
mais principalement fous le rapport de la phylio- 
logie ; viennent après les principes généraux de 
pathologie ; enfin la fcience des médicamens , leur 
nature, leur vertu , la maniéré de les préparer 8c 
de les employer. Ces différentes leçons font pré- 
cédées des premiers ëlémens de Thlftoire naturelle , 
de la phylique 8c de la chymie médicale. Suit 

(i) Le*, éleves font aujourd'hui diltnbués en trois c.'afics, 
l'une travaille une femaine à la forge ; l'autre eft occupée 
dans lés infirmeries ; & la troifieme , enfin , emploie le tems 
qui lui relie à revoir fes cahiers & i les étudier. 
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l’ëconomie vétérinaire , où l’on traite du choix , 
de la nourriture & de l’entretien des chevaux ; 
enfin des différentes efpcc'es de maladies auxquelles 
ces animaux font fujets, & de la méthode pour 
les guérir (i). 

Le nombre des écoliers s'eft monté , jufqu’au- 
jourd'huiy à deux cent cinq , dont dix maréchaux , 
en 1775 » avoient fubi un examen public; 
cinq , en 1770 ; onze, en 1780 ; vingt-quatre , en 
1783; cinq, en 1785; vingt, en 1786, & cinq , 
en 1787; les autres n’occupoient aucune place 
qui les aftreîgnit à cette formalité. 

Il y a , dans ce moment , trente jeunes-gens qui 

fuivent les leçons publiques. , ■ 

- __ - - 

(i) Les deux proleffeurï ont partagé entre eux les leçons; 

M. jibilàgMird enfeigne la matière medicale , qu’il fait pre'- 
céder d’un cours abrégé de cliymic phyfique. Cette partie 
remplit tout le tems des leçons publiques de la première 
année ; il traite , la fécondé année , la nofologic & la théra- 
peutique ; il a, outre ce!a^ l’inTpeftion des infirmeries, où 
lemaréeiial ne foigne les animaux malades que d'après fes 
inftruftions & lès ordonnances. 

M. ÏPjborg donne, l’hiver , des leçons d’anatomie comparée. 
Le cheval lcrt toujours de modèle de comparaifon. En été, 
il enfeigne ce qu’on appelle alfjz improprement l'extérieur 
du clieval & des autres animaux domeftiques, leur liiftoire 
naturelle , & la manière de les élever & de les foigner. Il eft 
auffi chargé du cours d’opérations chirurgicales, de la fer- 
rure & de la botanique. 
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Parmi ^es étrangers qui ont fréquenté l’école, 
& prefque tous l’ont fait avec fuccès , ceux qui le 
font le plus diftingué par leur application & leurs 
tilens, font MM. Fu rmann ^ étudiant en méde- 
cine, qui occupe déjà une chaire de profefTeur 
dans fon pays , & M. Ldie/hæm, tous deux Sué- 
dois. On peut citer encore Mathias Knudfen de 
Meckelbourg , vétérinaire , entretenu pendant trois 
ans , dans i’ccole , aux frais de M. de Haen , très- 
veri'é lui-même dans la connolffance des arts & 
des fcicnces. 

Parmi les Danois; les vétérinaires qui méritent 
le plus d’éloges, font Chriflophe Ewald , aujour- 
d’hui à la tête des maréchaux de l’école ; Jean 
Rœtigcr^ du premier régiment de cavalerie de Nor- 
vège; ChtifHan Boitern , du régiment de cavalerie 
de Holftein ; Janus Severini , de Jutlande , envoyé â 
l’école par M. de Beenfeldi, chambellan de S. M. ; 
Martin Boitern^ du régiment de cavalerie de Jut- 
lande ; Jean Ammundfon , du troifieme régiment de 
cavaleriede la Norvège auftrale; W^erner Thamfon, 
du premier régiment de Dannemarck, & Erafme 
Laurent\ / envoyé de Jutlande , par M. deReeft^. 

Si je me fuis permis ici cette nomenclature , 
c’eft pour prouver que j’ai rempli avec exaâi- 
tude les devoirs de ma place , & que je n’aurois 
pas pu me conduire autrement fans que le public 
n’en eut été inftruit. 
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Les diredeurs de Técole , à cette époque, étoient 
MM. tie Ahlefeldt^ lieutenant général , préfident du 
département de la juftice; M. de Levet-^ow ^ fur- 
intendant des haras du roi; M. deB'ùlow , grand 
écuyer, & M. le comte de Reventlow^ préfident 
de la chambre des finances. 

D’après les Inculpations extraites de l’ouvrage 
que j’ai cité plus haut , je priai les direâeurs de 
vçuloir bien me donner un titre qui énonçât la 
’ manier* dont j’avois rempli les devoirs de ma 
place. Je le tranfcrls ici. 

« M. Riegels , dans fon livre intitulé Des fuccès 
divers de la chirurgie , ayant dit , entre autres 
chofes: l'anatomie des animaux ^ ne fait pas la moin- 
dre fenfation en Dannemarck; üétat d’abandon où fe 
trouve la médecine vétérinaire ne le prouve que trop. 
JJ école fondée à Copenhague pour cette partie n en 
porte que le nom; car le profejfeurj peut-être trop 
çLvantageufement connu de J étranger ^ cultive bien 
plus les grands que la fcience vétérinaire. De forts 
appointemens & un logement ^ voilà les feuls avan- 
tages que procurent clw^ nous les fciences & les arts 
fur leur déclin. Senfible à ces reproches , M. le pro- 
fefleur , Abildgaard , a prié les direfteurs de l’école 
vétérinaire de vouloir bien le laver d’inculpations 
aufîî graves. Nous n’avons pas cru pouvoir lui refu- 
fer un témoignage qu’il mérite à tant de titres. Nous 
' attelions donc que depuis l’établifTement de l’é- 
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cole vétérinaire, il a enfeigné , avec fuccès, les 
différentes parties de cette fcience ; que l’unique 
objet de fes foins a été de tirer de cet établiffe- 
ment tout le parti dont il étoit fufceptible; qu’aux 
leçons fur la théorie de cet art il y a joint la 
pratique qu’il a exercée fur plufieurs chevaux 
amenés à l’école par différens particuliers de 
cette capitale ; qu’il a triomphé des préjugés qui 
s'élèvent toujours contre un nouvel établifle- 
ment; que , dans cette école , on enfeigne parti- 
culiérement aux élèves l’anatomie ; qu’on leur 
apprend à connoître les parties internes des ani- 
maux , & fur -tout du cheval, au moyen des 
préparations anatomiques , 6c des différions 
fréquentes que l’on y fait. Nous certifions encore 
que M. le profeffeur a donné fa démiflion de 
la place de premier médecin de la capitale , 6c 
que, tout entier aux foins de l’école, il n’exeree 
plus la médecine pratique; que, non - feulement 
H s’eft occupé jufqu’ici de l’infijurion des éleves , 
mais qu il a tellement furveillé leur conduite , que 
jamais , à cet égard , les direreurs n’ont eu le 
moindre fujer de plainte ; qu’enfin, grâce au zele 
infatigable de M. le profeffeur , le plus grand 
nombre des maréchaux , a aujourd’hui quelques 
notions de l'art vétérinaire ; que l’école lui doit 
la réputation dont elle jouit , non-feulement en 
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Dannemarck , mai* encore dans les pays e'crangers 
qui ont envoyé des élevés prendre à Copenhague 
des leçons de vétérinaire ; que c’eft encore d’après 
les fages confeils de M. le profefleur , que les re- 
venus de l’école font adminiftrés avec la plus ftriôe 
économie, & que fes appointemens ne font qu’en 
raifon du travail de fa place; enfin, que fa con- 
duite n’a mérité jufqu’ici que des éloges. Auffi 
eft-ce avec le plus grand empreffement que nous 
faifilTons cette occafion de lui rendre la jufiiee qui 
lui eft due; l’autorifant même , s’il le juge à propos, 
à rendre public le préfent certificat, autant pour 
lui fervir à repouflTer la calomnie, que pour faire 
connoître à ceux qui les Ignorent encore les ftatuts 
de cet établiflement. Les direfleurs de l’école vété- 
rinaire , le 27 novembre 1767. Signé H. A. V. 
Ahlefcldt, LeveiT^ow , B'ûlow , C. Reventlow (i). 

J’avoue néanmoins de bonne foi qu’il me refte 

\ 

(i) Aujourd’hui l'ecole vétérinaire de Copenhague, le 
liaras parqué du roi qui vient d’étre réioriné Ck reftreint au 
nombre de cent trente junienx poulinières ; enfin, tous les 
liaras du royaume font fous une meme dircflion coinpofee 
de cinq membres ; favoir M. de Levet^OM’ , intendant des haras 
du roi ; le comte i\cRevenilowj prefident de la chambre des 
finances; M. le chambellan Haiich, premier écuyer du roi; 
W. Adchr ^ major-général de cavalerie & député au dopar- 
temc.iit de la guerre , &M. Ahildgiard, proieffeur à l’école- 
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encore une infinité de chofes à faire pour la fcience 
vétérinaire , que ma fanté & mes forces ne m’ont 
pas permis d’exécuter. J’aurois beaucoup plus écrit, 
GU , pour parler plus correSement , j’aurois fait 
imprimer davantage fur cette partie ; car j’ai com- 
pofé beaucoup d’ouvrages que je me propofe de 
donner au public , après les avoir retouchés. Mon 
intention a été auflî d’éviter les frais confidérables 
qu’entraîne après elle l’impreflion en langue Da- 
noife , qui , comme p^Srfonne ne l’ignore , eft tou- 
jours très-difpendieufe pour l’auteur. Donner des 
leçons de phyfique à des éleves qui n’en ont pas 
la moindre idée , eft d’ailleurs un travail fi fafti- 
dleux , que dans les heures d’intervalles prefqu’en- 
tlérement remplies par d’autres occupations , on 
n’eft guere tenté de relire fes ouvrages & de les 
corriger. C’eft une dette, cependant, que je veux 
acquitter. 

Le but principal de cet établifleraent auquel 
j’ai facrifié tout mon tems , étolt de rendre les 
charlatans , en ce genre , moins préfomptueux , 
& de diminuer le nombre des accidens qui , fous 
prétexte de guérifon , fe multiplient entre leurs 
mains. Si la perte de quelques chevaux ou de 
■ quelques bêtes à laine , caufe fouvent la ruine d un 
pere de famille , fi l’humanité nous fait un devoir 
d’épargner aux malhejureux les chagrins 8c les 
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lartnet , l’école vétérinaire de Copenhague , fout 
ces rapports , peut être mife au nombre des éta- 
bliflemens les plus utiles du royaume. Quoique le 
tems & les foins que j’y ai donnés n’aient pas 
été infruâueux , peut-être ma réputation exigeoit- 
elle que je me livraffe à des fciences plus relevées. 

Les détails dans lefquels je viens d’entrer étoient 
indifpenfabies pour répondre aux inculpations 
avancées , par M. Riegels , contre l’école vétéri- 
rinaire. Ecrites en Danois ces inculpations ne 
méritoient pas d’être relevées ; mais à dieu ne 
plaife cependant que je prétende m’ériger en juge 
dans ma propre caufe. 
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Décrets de la Convention nationale, rela- 
tijs aux éleves des Ecoles vétérinaires. 


Décret du 20 Mars 1793 » qui exempte de la 
loi fur le recrutement ^ les profeffeurs & les éle- 
ves entretenus dans les Ecoles vétérinaires. 

La Convention-nationale décrété que les pro- 
fèfleurs & éleves entretenus dans les écoles vété- 
rinaires par le Gouvernement ou les adminiflrations 
de départemensy demeurent, exceptés de la loi du 
24 Février fur le recrutement. 

II eft enjoint aux direâeurs de ces écoles de 
remettre à leurs municipalités les liftes certifiées 
de leurs profefteurs 8c éleves. 

Collationné â Toriginal , par nous préfident 8c 
fecrétaires de la Convention-nationale. A Paris , 
le 25 Mars 1793, l'an fécond de la République 
Françoife. ^ig/ie'BRÉASD ,préfident ; J. B. BoYER- 
Fonfrede, L. M. Revelliere-Lépeaüx 8c 
Max. Is'ü ARH f fecrétaires. 
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décret de la. Convention-nationaîe , du 1 8 ®. 
jour de Nivâfe , an fécond de la République Fran~ 
çoife , une & indivifible , qui fixe le traitement 
des éleves de t École vétérinaire d’ Alfort. 

La Convention-nationale, après avoir entendu 
fes comités des finances 8c de la guerre fur la 
réclamation des éleves de l’école vétérinaire d’Al- 
Ibrt , décrété que le traitement des éleves militaires 
de l’école vétérinaire établie à Alfort , près Paris , 
cft fixé à fept cent vingt livres par an , à compter 
du premier Vendémiaire dernier. 

Vifé par Vinfipecleur. Si^né Au G er. 

Collationné à l’original , par nous préfident 8c 
fecrétaires de la Convention-nationale. A Paris , 
le 21 Nivôfe , an fécond de la République, une 
8c Indivifible. Signé T) AY lH , préfident ; MON- 
MAYOU 8cG. BouqUIER, fecrétaires. 


' pro;gr|A|mmes 


DIgitized by 



l 


( 33 ) 

Programmes des prix propofés par des 
Académies ù Sociétés J avant es Jur des quef- 
lions relatives à l'art vétérinaire. 


I®. Prix propofé par l'académie des fciences dt 
Paris t pour l'année 1 794. 

Xj ES végétaux palfent dans Pair qui les envi- 
ronne , dans l’eau , & en général dans le régné 
minerai , les matériaux néceflaires à leur organi- 
fation. 

Les animaux fe nourrilTent ou de vége'taux, 
ou d’autres animaux , qui ont été eux - mêmes 
nourris de végétaux ; enforte que les matériaux 
dont ils font formés font toujours , en dernier ré- 
fultat , tirés de l’air ou du régné minéral. 

Enfin , la fermenta’ion , la putréfaâion & U 
combuflion , rendent continuellement à l’air de 
ratmofphère & au regne minéral , les principes que 
. les végétaux & les animaux en ont empruntés. 

Par quels procédés la nature opéré t-elle cette 
circulation entre les trois régnés ? Col^ment par- 
vient-elle â former des fubilances fermentefei- 
bles , combuilibles ^ & putrefcibles , avec des 

( 1 ) Il cft trcs-reoiarquable que hs fubfbnccs minéralei 

a. C 
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matériaux qui n*avoient aucune de ces propriétés ? 

La caufe & le mode de ces phénomènes ont 
été jufqu’à préfent enveloppés d’un voile pref- 
que impénétrable. On entrevoit cependant , que 
puifque la putréfaâion & la combudion font les 
moyens , que la nature emploie pour rendre au 
.• régné minéral les matériaux qu’elle en a tirés poup 
former des végétaux & des- animaux , la végéta- 
, tion 5c ranimalifation doivent être des opérations 
• inverfes de la combuflion & de la putréfaSion. 

■ L’académie a penfé qu’il étoit tems de fixer 
> l’attention des favans fur la folution de ce grand 
problème. Tandis qu’une commlllion , qu’elle a 
nommée i cet effet , s’occupera fans relèche , dans 
V nn local déjà difpofé pour cet effet, des phéno- 
; mènes de la végétation , elle a cru devoir s’aider 
- du concours des favans de toute l’Europe, pour 
ce qui concerne la nutrition des animaux. 

C’efl dans toute l’etendue du canal inteftinal 
. que s’opère le premier degré de l’animalifation , 
. ou la converfîon des rnatieres végétales en ma- 
tières animales. Les alimens reçoivent une pre- 

. _ ^ L_._ 

combuftiblcs lé trouvent le plus fouvent brûlées, ou au 

moins engagées dans des combinaifons où elles Ibnt peu 

■*- combuftiblcs, & que les végétaux les féparem & fe les 

approprient pour en former leurs matières inflammables. 

•i - ■ 
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miere altération dans la bouche , par le mélange 
avec la falive ; ils en reçoivent une fécondé dans 
l’eitomac, par leur mélange avec le fuc gaftrique;' 
ils en reçoivent une troihcme , par le mélange 
avec la bile &* le fuc pancréatique. Convertis en- 
fuite en chile , une partie paftt dans le fang, pour 
réparer les pertes qui s’opèrent continuellement 
par ta refpiration & la tranfpiration ; enfin , la 
nature rejette , fous la forme d’excrémens , tous 
les matériaux dont elle n’a pu faire emploi. Une 
circonfiance remarquable, c’eft que les animaux 
qui font dans l'état de fanté , & qui ont pris toute 
leur croifTance , reviennent conftamment chaque 
jour , à la fin de la digefiion , au même poids 
quMs avoient la veille, dans des ci rcoj; T a océs 
fembiables ; er.fortc qu’une fomme de rnaticre 
égale à ce qui d reçu dans ie , rrinril int.vii.;: a!"', 
fe confurr.e is dép'.nfe 5 foit- j)ar In ir'ar.lr.î. d- 
UO/1 , foit enfin par Iuî tlnnéo" ;ut s cxcîxiict s. 

L’académie ne croit pis dcvoii ruci-i^ie.' aJx 
conciiirens tout ce plan (!e navaii fur l’cninuili' 
fatiün , pour le fujet d'un feai r.nx ; die fa:tq;..dl 
exige une fuite immenfe de recherciits , qui ne 
font peut-être pas fu^'ceptibles d’être faites par 
un feu! homme, St fur-tout dans le tems qu’elle 
peut fixer pour ce concours; elle a donc cru 
qu'elle dtvoit choiiir un des principaux traits ds 

C 2 
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ranimalifation, & dans Tintentionde les parcourir 
les uns après les autres, elle a d’abord fixé fon 
attention fur l'induence du foie & de la bile. 

On fait que le foie occupe une grande place 
dans le corps des animaux ; qu’unç partie du fyf- 
tème vafculaire abdominal eft deftlnée à ce vifcère; 
que le fang y eft difpofé d’une maniéré particu- 
lière , pour la fccrétion de la bile ; que l'écou- 
lement de cette humeur doit fe faire avec conf- 
iance & régularité , pour l’intégrité de toutes les 
foiiâions ; que le foie exifte dans tous les ordres 
d'animaux, jufqu’aux infeâes & aux vers; qu’il 
eft ou accompagné ou deftitué de véficule du 
fiel , fulvant la nature de ces êtres ; qu*il y a 
des rapports eflentiels entre la rate , le pancréas 
fc le foie: voilà les premières données que l’ana- 
tomie offre depuis long-tems aux fpéculations des 
phyfi«logiftes ; mais elles ont été jufqu’à préfent 
ftériles en applications : on s’eft prefque unique- 
inent borné à confidérer les ufages de la bile dans ' 
la digeftion. Cependant des découvertes récentes 
fur la nature de cette humeur &. de fa partie colo- 
rante , fur les concrétions biliaires , fur le paren- 
chyme du foie, fur la compofition huileufe de 
ce vifcère, appellent toute l’attention des phyfi- 
ciens. Il eft facile de prévoir qu’outre la fécrétion 
de la bile, ou plutôt, qu’avec la fécrétion delà 
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bile, un appareil organique auflî important pat 
fa maiTe, par Tes connexions, par fa ciifpodtion 
vafculaire , que Ted celui <iu fo>e , remplit un 
fyftême de fonSlons dont la fcience n’a point 
encore embrafle l’enfemble. 

L'académie en propofant ce fujet , en prefle 

toutes les difficultés ; elle fait qu’il demande des 

cotinoiffiances anatomiques étendues , Sc fur-tout 

une comparalfon foignée de la ftruQure du foie, 

confidéré dans les divers animaux; elle fait qu’il 

exige des recherches chymiques, puifées fur- tout' 

dans les nouveaux moyens d’analyfe que pofled^. 

aujourd’hui la chymie ; elle fent, & elle efpere 

que ce travail obligera ceux qui s’y livreront à 

déterminer la nature du fang de la veine porte , 

à la comparer à celle du fang artériel & veineux 

des autres régions, à fuivre cette importance com- 

paraifon dans le fœtus qui n’a point, ou qui n’a 

que peu refpiré, dans les animaux i fang froid, 

chez lefquels le foie très-volumineux , paroît être 

d’autant plus huileux qu’ils refpirent moins ; i 

comparer le poids & la pefanteur fpécifique de 

ce vifcére dans les mêmes individus ; à faire l’a- 

! 

nalyfe de fon parenchyme, âinli que Celle delà* 
bile , dans quelques efpeces principales de chaque 
ordre d’animaux ; en un mot , elle apprécie l’é- 
tendue de ce fujet ; mais elle connoî: en même» 
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tcms le fuccès des fciences moderne* ; elle con- ' 
noît le zèle de ceux qui les cultivent , & qui font 
deftinés à en aggrandir le domaine; elle eft per- 
fuadëe qu’il eft tems d’aborder les queftions com- 
pliquées que préfentent les phénomènes de l’éco- 
nomie animale , & que c’eft de la réunion des 
efforts de la phyfique , de l’anatomie 6c de la 
chymie , qu’on peut fe promettre maintenant la ' 
folution de ces grandes, queftions. 

Elle attend donc des concurrens pour ce prix ; 

1 °. Un expofé comparé 6c fuccint de la forme , 
du volume , du poids 6c des connexions du foie 
if. de la véficule du liel dans les diverfes claffes 
des animaux, depuis l’homme jufqu’aux infeffcs. 

On ne demande peint une defeription anato- 
mique détaillée , mais une fimple comparaifon 
générale de la ftrufture, de l’étendue , de la'con- 
nexion du foie. Il ne fera pas non plus néceffaire 
de fuivre ce travail anatomique, non plus que 
l’analyfe chymique , dans un grand nombre d’ef- 
peces d’animaux. 

L’académie , en fuivant à cet égard le même 
plan que pour fon programme, fur le nerf inter- 
coftal, propofe aux concurrens de thoifir dans les 
diverfes claffes d’animaux quelques < unes des ef- 
peces fuivantes, conftderées par rapport à leurs 
différences anatomiques. 
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'L'homme, le fœtus, l’adulte, le vieillard. 

Parmi les quadrupèdes , le linge , le rat , le 
lapin , le chien , le cochon. 

Parmi les oifeaux , le coq d'Inde ou le coq , 
l'aigle ou la bufe , le corbeau , la cygogne ou le 
héron , l’oie ou le cygne. 

Parmi les quadrupèdes ovipares , la falaman- 
dre , la tortue , la grenouille. 

Parmi les ferpens , la couleuvre , l’orvet , U ' 
. , « 
vipere. 

Parmi les poifTons , la raye ou l’ange , l’an- 
guille , le flet , le brochet , la carpe , &c. 

Quelques grofles efpece» d’infeâes ou devers. 

a". L’analyfe comparée de la bile dans ces dif- 
ferens animaux , en déterminant fur-tout la pro- 
portion & la nature des diverfes fubilances qui la 
forment. 

' 3 **. Un examen également comparatif de la 
nature chymique du parenchyme du foie dans les 
mêmes efpeces. 

4°. Ce travail anatomique Sc chymique fuivi 
dans quelques principales efpeces d’animaux , pris 
à différentes époques de leur vie , & fur-tout dans 
celles du fœtus & de l’adulte. 

' 5®. Le réfultat de toutes ces recherches , rela- 

tivement aux fondions du foie & aux ufages de 
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la bile , leurs rapports avec les autres fonftione 
de l’économie animale ; unique but que Te pro« 
pofe d’atteflndre l'académie. 

6*. Sans rien exiger de pofitif &, de fuivi fur 
l’état pathologique du foie ik de la bile , les au- 
teurs pourront étayer leurs idées des principales 
altérations que les maladies préfentent dans lefyf- 
tême hépatique & biliaire, chez l’homme, les 
, quadrupèdes & les oifeaux. 

Quoique l’ffcadémie ait cru devoir fixer parti- 
culiérement l'attention des concurrens fur les fonc- 
tions du foie, elle avertit les auteurs que, dans 
le cas où elle n’auroit pas reçu de mémoire qui 
remplit le but qu’elle fe propofe , elle accordera 
le prix à celui des concurrens qui , fans embraf- 
fer le problème dans toute Ton étendue , lui • f- 
frira un travail intérelTant, ou des découvertes 
importantes fur quelques-unes dés humeurs prin- 
cipales , qui concourent à la digeflion & à la nu- 
trition , telles que la falive , le fuc gafirique ou le 
fuc pancréatique , ou même fur une humeur ani- 
male, dont la connoifiance approfondie pourrolt 
répandre un grand jour fur la phyfique des ani- 
maux. 

Le prix fera de cinq mille livres. 

Les favans de toutes les naiioni font invités â 
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' travailler furcefujtt, & ir.ême les aflbcics étran- 
gers de l’académie. Elle s’eft fait une«loi d’ex- 
clure les académiciens régnicoles de prétendre à 
ce prix. 

Ceux qui compoferont , font invités à écrire 
en françois ou en latin, mais 'fans aucune obli- 
gation : il pourront écrire en telle langue qu’ils 
voudront, l'académie fera traduire leurs mémoire. 
On les prie que leurs écrits foient très-lilibles. 

11 °. Prix propofés dans la féance publique de la 
fociétd nationale de médecine , tenue au Louvre le 
iç Février 1793* l’an deuxieme de la Républi^ 
que Fiançoife. 

^ I“. Un prix de la valeur de fix cents livres , 

avoit été propofé dans la feance du 23 Février 
,1790, fur la queftion fuivante : Déterminer par 
des expérience^ exaâes , quelles font la nature & 
les différences du fuc gaftrique dans les différentes 
claffes d’animaux ; quel eff fon ufage dans la 
digeffion ; quelles font les principales altérations 
dont il eft fufceptible ; quelle eff fon influence 
dans la produâion des maladies; de quelle maniéré 
il modifie l’aâion des remedes , & dans quel cas il 
peut être employé lui même, comme médicament. 
La compagnie n'a point été fatisfaite des mé- . 
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moires envoyés pour concourir; elle propofe da 
nouveau \e programme ; le prix fera dlftribué 
dans la féance publique de Tété de 1794. 

II®. Prix de lix cents livres, propofé dans la 
féance publique du 23 Février 1790, & remis 
dans celle du 28 Août 1792 : Déterminer; d’a- 
près la nature mieux reconnue des laits de femme, 
de vache, d’ânefle, de chevre, de brebis & de 
jument , & d’après l’obfervation , quelles font les • 
propriétés médicinales de ces différentes efpeces 
de laits , & d’après quels principes on doit en 
régler l’ufage dans le traitement des différentes 
maladies. Ce prix fera difiribué dans la féance 
publique du printems de 1794. % 
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IL Jurisprudence vétérinaire. 


Rapport fait au Bailliage de Sainu^Croix tTOr- 
Uans J fur le tems que les moutons , attaqués du 
Claveau , doivent rejler éloignés des autres trou- 
peaux, pour ne pas leur communiquer la maladie. 

Par B A RR 1 ER , vétérinaire à Chartres, 

Du 28 Août 1784 . 

j^^OUS foufTignés Louis Barrier , vétérînairé 
brévèté du roi Sc garde de fes haras , rëfident à 
Chartres, nommé d’office, tiers expert dans la 
conteftation qui dlvlfe d’une parties nommés Jean 
Heurteau & Charles Gombaut, demandeurs, & 
de l’autre Guillaume Heurteau , defendeur , tous 
laboureurs au hameau de Troigni, patoifle de Huî- 
tre , élection & généralité d'Orléans; en vertu d’un 
/ jugement de M. le bailli de la juftice temporelle 
de lainte-Croix d'Orléans , en date du Juin 
1784, à nous lignifié le 14, avons donné notre 
affirmation en cette qualité , le 1 5 du même 
mois ; après leiture faite du contenu en une ^ 
fentence dudit juge de fainte-Croix, en date du 
13 Mars 1784, par laquelle il a été ordonné que 
les parties fe retireroient par-devant des experts 
don|| elles conviendroient^ finon nommés d’of- 
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fice « lefquels (^ëclarcTont : Quelle ejl la durée or^ 
dinairt de la maladie du claveau dans le troupeau , 
& en détermineront le tems amant qu'il leur ftra 
pojjible ; déclareront fi, après trois mois , il y a 
quelques dangers â craindre pour la communica- 
tion du mal, en quittant par Le troupeau atteint de 
maladie, les bernes du cantonnement fxJ; après 
avoir lu auflî les rapports contradiâoires des SS. 
Linger & Peigné, experts nommés par les parties ; 
tout confideré , rious difons que : 

La juftice temporelle de fainte-Croix d’Orléans 
demande y i®. Quel tems dure le claveau? 2 ®. S*// 
peut être communiqué après le ums accordé à fa 
durée? 

La folution de ces deux queftions paroît au pre- 
mier coup-d’oeil très-facile ; mais le* détails dans 
, lefquels il eft néceffaire d’entrer , pour porter la 
eonviélion dans l’efprit du juge , ^6c établir des 
principes certains fur cette matière , ne peuvent 
qu’exciter notre zèle , 6c nous engager à faire tout 
nos efforts, pour remplir la tâche pénible dont 
la confiance du magiftrat nous a honoré. , 

PREMIERE QUESTION. 

Quelle ejl la durée ordinaire de la maladie dans 
le troupeau ? 

Nous croyons néceffaire d’examiner cette quef- 
Ûon fous deux points de vue différens ; 
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tivement aux différentes efpeces de claveau , 5c i 
' leur durée dans l’individu ; 2 *. relativement an 
claveau en général , & à fa durée dans l’aggrégat 
ou le troupeau. 

I. Des différentes efpeces de claveau , & de leur 
durée dihs l’individu. 

On divife généralement le claveau en deux 
efpeces, le difcrti ou bé.ùn, 6c le confluent ou. 
malin. 

Le premier eft le moins dangereux & le plus 
fréquent : nous n'en décrirons pas ici les fymptô- 
mes , ils font connus des vétérinaires , & fe trou- 
veroient d’ailleurs déplacés, lorfqu’il ne s’agit que 
de ftatuer fur la durée du mal : nous dirons feule- 
ment , que l’éruption des pullules ell complété le 
quatrième ou le cinquième jour , la fuppuration 
terminée le neuvième ou dixième , l’exficcation - 
ou la chute totale des croûtes ou galons le quin- 
xieme, 6c quelquefois même le dixième ou dou- 
xieme : 11 ne demande que très-rarement les fe- 
cours de l’art , 6c il cede le plus fouvent, aux feuls 
foins diététiques appropriés aux eirconllancet. 

Le claveau confluent plus à craindre; mais 
,il eft heureufement le plus rare.; fon éruption eft 
prefque toujours complété le quatorzième ou quin- 
, zieme jour , la fuppuration quelquefois orageufe , 

& l’exliccation plus longue -que dans le premier; 
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cnforte qu’il ne fe termine ordinairement 2c en- 
tièrement, qu’en vingt ou vingt-huit jours. Il exige 
les fecours les plus prompts ; leur retard ou leur 
omiffion , entraîne fouvent la perte du malade , 
ou prolonge la durée de la maladie. Le terme 
moyen entre ces deux efpeces , dans l’individu , 
cil donc d’environ trois femaines (i). 

IL Du claveau en çènéraL, & de fa durée dans 
V agrégat ou le troupeau. . ' 

Si tous les moutons, qui compolent un trou- 
peau , devenoiem claveleux en même tems ; fi la 
durée de la maladie étoit la même dans l’aggré- 
gat & dans l’individu, la quefiion fe trouveioît 
décidée par ce que nous venons de dire ; mais il 
faudroit fuppofer alors une uniformité de difpo- 
•iltions dans tous les fujets; iiniformitc dont ceux 
•qui connoilTent le méchanifme des corps animés 
fentent rimpoflibiliîé. 

Lorfque le claveau attaque un troupeau , quel- 
qu’en foit la caufe , l’éfpece & le nombre des 
-bêtes qui le compofent , le quart, quelquefois le 
'tiers , 6c rarement la moitié en ell atteint à la 
fois j la maladie fu;t tous fes périodes , & à peine 
les derniers malades lont-ils en train de guéri ion , 


' ( • ) Voyez lé traite' du Claveau , dans le volume des 

^ InrtTuftions de f ^90, page 3 ii. 
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qu'une nouvelle quantité l'elTuie à fon tour. Celle- 
ci fuit la même marche , & elle fe renouvelle 
pour la troifieme fois fur les animaux formant le 
refte du troupeau , & reftés intafts jufqu'alors. ' 

La première attaque eft toujours bénigne & bien- 
tôt terminée ; la fécondé eft la plus dangereufe & 
la plus longue , parce qu’il y a tpujours alors un 
plus grand nombre d'animaux infeâés ; la troi- 
fieme eft conftamment de la nature de la première. 
Nous croyons devoir faire obferver ici , qu'il eft, 
au furplus, dans les animaux comme dans l'homme, 
des êtres privilégiés , qui placés au centre de la 
contagion , lui oppofent un tempérament , une 
conftitution impénétrable, & en faveur defquels 
on ne peut tirer aucune indu^lion. 

Quoiqu’il en folt, ces degrés, ces intervalles, 
ce renouvellement du claveau en trois tems , font 
exprimés dans cette province par le nom de lune, 
folt qu’on ait conftamment obfervé que leur durée 
n’outrepafle jamais les périodes de cette pla- 
nète , foit qu’on ait cru à fon influence fur cette 
maladie comme fur beaucoup~d’autre. Le nombre 
de ces lunes n'a jamais outre pafTé celui de trois 
pour la durée entière de la maladie, même dans 
le cas du claveau confluent , &, fouvent il n'a été 
que de deux dans le claveau dijcret. Le tems’ mi- 
toyen entre ces deux termes , pour tout le trou- 
peau , eft donc de deux mois & demi. 
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DEUXIEME QUESTION. 

Aprh trois mois , y a-t-il quelques dangers à craîn» 
dre pour la communication du mal, en quittant 
par le troupeau atteint de la maladie , les bor- 
nes du cantonnement fixé? 

Le claveau eft une maladie fouvent épizootique , 
' enzootique dans certains cantons, mais toujours 
contagieufe. 

Les moyens de communication de la contagion 
font en très - grand nombre ; les plus fréquens 
font : I®. l’introduftion d’un feul ou de pludeurs 
moutons attaqués de la maladie dans un trou- 
peau ; 2®. la cohabitation , le mélange d'un trou- 
peau claveleux avec un troupeau fain , (oit de- 
dans, foit dehors de la bergerie; le palTage de 
ce même troupeau fur les traces du premier, & 
le pâturage dans les mêmes lieux ou à peu\ de 
diftance , même après plufieurs jours , fi le tems 
a été calme , ferein & fans pluie ; 3®. le voifinage 
d’une bergerie , d’un parc, ou d’un cantonnement 
qui recele des moutons claveleux^ fur -tout au- 
defîbus du vent , ce météore étant un des prin- 
cipaux conduôeurs de la contagion ; 4®. les hom- 
mes & les animaux qui ayant communiqués avec 
des beftiaux malades , communiquent immédia- 
tement après avec des beftiaux fains ; 5®. le tranf- 

pori 
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port de la laine, des peaux, des fumiers retirés 
des moutons ciuviUux , l’exhumatioa des cudavies 
par les anlmmx carnivores, ëtc. &c. ‘ - 

Parmi ces moyens , les uns font inliérens i la 
mülalie, difparoiflTent "k s’eteignent entièrement 
avec elle. Tel eil* le contaft immédiat d’individu 
à individu, ou de troupeau à troupeau, &c. Les 
autres peuvent fubfider long tems après : tcL font 
les fumiers , les tolfons , &c. 

Le vrai moyen d’éviter la contagion , a dit ' 
Ch^iberi , c cil de la fuir. Il ell donc inJifpen- 
fable que le propriétaire- chez lequel le davtau f* 
manifeile , qui veut en p'tfciver fes autres trou- 
peaux, & éviter toute réclamation en garantie d’une 
part, & que fes voifins, de l’autre , dont l’intérêt 
n'eli pas moins prelTant, fe conforment à ce qui 
leur efl ordonné par l’ariêt du Parlement de Paris, 
du 23 décembre 1778, concernant cette mala- 
die; & par celui du Confeil, du 16 juillet 1784, 
concernant les maladies contagteufes (1% 

Mais ces arrêts diftés parla prudence, font 
néanmoins fufceptibles d’interprétation & d’exten- 
fion. Nous croyons nécelTaire d’entrer encore ici 
dans quelques détails. 

(i) Nous rapporerons le prcn.tr ces arrêts dans 
un de nos vo’uints; vo^ez le fécond dans le volume de 
*79®. pige 80’. . 
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V.'. .'D« fait ^Hfe tantortner un troupeau malade , 
t’eft lui aifighfet une efpace ou étendue de terrein 
proportionnée au nombre des individus qui lecom- 
pofeac , fur lequel il relie â pâturer àufli long- 
tems que dure la maladie : ce cantonnement ell 
oirconferit ^ar un filloii , & il ad ordinairement 
fküé à la rive du pâturage ou de la paroifTe. 

: Dans cecte généralité , il e(l d’ufage de ne faire 
cantonner les moutons , en plein air * que depuis 
la faim-Jean jufqu‘à la Touffaint , ce qui fait en- 
viron quatre mois. Pendant les deux autres tiers 
de l’année « il fe fait différemment. Pendant une 
partie de l’automne & de l’hiVer, le troupead 
feile conftamment à la bergerie. Au printemps ^ 
les moutons qui couchent encore à la bergerie « 
Vont i le jour , paître fur le canton. 

Le premier n’occafionné nuis frais de nourri- 
ture. Il réunit aux avantage* du pacage celui d'un 
|iir frais , pur & fans ceffe renouvelle ; mais il 
poutroit être encore plu* avantageux , s’il étoit 
placé au centre du pâturage. Cette pofition fa- 
ciliteroit aux troupeaux fains ou ambulans les 
Inoyens de'fe fouflraire aux émanations du trou- 
peau malade , qui leur font apportées par les 
vents même à une diftance fort éloignée. Il feroit 
encore néceffaire de tracer un double llllon , à 
une certaine diflance du premier , afin d’éviter que 
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les trOBpeanx fains n’appiochaïïerrt de trop près 
de la nve du cantonnement où eft renfermé le 
truupesiu duveteux : cette efpace , qui doit être 
au moins de quatre cents pas , relleroit intermé- 
diare entre les uns & les autres. 

Le deuxieme, c'eft-à-dire , le cantonnement 
•d’hiver, feroit peut-être un moyen de circonfcrire 
la maladie , & il mériteroit même la préférence 
dans toutes les faifons , fi fon exécution n’étoit 
pas aulfi préjudiciable aux intérêts du proprié- 
taire , que défavorable à la cure de la mala lie 
même : les frais de nourriture , dans ce cas, font 
toujours confidérables , & la maladie concentrée 
dans une efpace rcfiérrée & peu aérée , fait des ra- 
vages auxquels il n eit pas poffible de s’oppofer, 
& qui n'ont jamais lieu dans le pacage. 

Le troifieme, ceft-^-dire, celui qui confiée 
dans le pafT'age alternatif du troupeau , de la ber- 
gerie au canton ^ & de celui-ci à 1 1 première , pou- 
vant ainfi faciliter continuerement la propagatio'n 
de la contagion , doit être généralement proferit. 

Quelque foit le cantonnement, il doit ceflef 
avec la maladie ; nous avons dit que celle-ci du- 
rcit ordinairement de deux à trois lunes, ÔC nous 
avons fixé fon terme mo)en à deux mois & demi: 
Nous croyons donc que le terme de trois mois 
de caiiidnueme.d eit fulîifant, la maladie étant 
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aîors entièrement ceffée, & tous les moyens de 
propagation de la contagion qui lui font inhérens 
étant détruits avec elle. Quant aux moyens accef- 
foires , tels que les fumiers, les toifons , &c. , ils 
feront également annuüés, li l’on a pris les précau- 
tions Indiquées par les arrêts que nous avons cités. 
Il réfui te donc de tout ce que nous avons dit : 
1®. Que le claveau dure depuis dix jufqu’à vingt- 
huit jours , dans l’individu. 

2®. Que fa durée eft depuis deux jufqu’à trois 
lunes , dans le troupeau. ' . * 

3®. Qu’en fixant, par conféquent, le canton- 
nement à trois mois , le terme eft fuHifant, 5 c 
la maladie parfaitement détruite, 

4®. Qu’une maladie qui n’exifte plus, ne peut 
plus fe communiquer. 

5®. Enfin , la caufe du claveau étant le plus 
fouvent épizootique, elle peut fe communiquer 
à tous les troupeaux par la même voie qui 1 a 
donnée au premier , & qui peut être fpontanee ; 
ou elle peut encore être la fuite de differens abus 
que nous avons fait appercevoir dans les canton- 
nemèns, & on fent que , dans ce cas, la renaif- 
fance fubféquente du mal ne peut être légitime- 
ment imputée à celui qui en a été la premier© 
vidime. 

En faifant l’application de tout ce qui précédé, 
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des arrêts citds, 2c fur- tout de notre procà--verbal 
du 28 juillet dernier, dont le contenu ci- joint 
eiî péremptoire , puifqu'il eil li^?né de toutes les 
parties, à la contellation pendante en la julhce 
temporelle de fainte Croix, & lefture faite des piè- 
ces du procès , nous voyons , que Guillaume Heur- 

teau a fatisfait à la loi en avertiflTant de la ma- 

• • 

ladie de fon troupeau , & en fe cantonnant; 
qu’il n’efl: forti de fon cantonnement, que plus 
•de trois mois après y étie entré ; que la ma- 
ladie étoit cefTce , même avant l’expiration des 
trois moi.' ; que les animaux morts ont été enterrés 
avec les peaux ; que les fumiers ont été conduits fur 
les terres. Immédiatement après la maladie, &c. ; 
que, par couféquent, on ne peut le rendre ref- 
ponfable & exiger de lui des dommages-intérêts 
pour des accidens auxquels il n’a pas donné lieu , 
qu’il n’a pu prévoir 6c empêcher , 6c dont les caufes 
quelquefois évidentes, mais lë plus fouvent fpon- 
tanées, font toujours au-delfus des raifonnemens 
de l’efprir humain. 

Fait â Chartres ,ce 28 août 1784 , figné Bairier. 

Aujourd’hui 28 juillet 1784 , je , Louis Banier, 
vétérinaire brévcté du roi, 6t parde vie fes haras,- 
rcfident à Chartres, me fuis tranfpûué au hanicau 
de Troigny , paioine d^Hultie ,eie6hon ÔC g'-ue- 
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ralitë H’Orlëans, en ma'qualitë de tiers-expert *• 
& conjointement avec les SS. Linger & Ftigne\^ 
auHî experts des parties nommées ci-après , à l’efFet 
de vérifier & conftater diflFérentes circonftançes 
de la maladie du claveau , dont ont été attaqués 
les troupeaux des SS. Guillaume Heurteau , Jean 
Heurteau & Charles Gomhault^ tous trois demeut . 
rans audit hameau de Troigny; déterminer depuid 
qliel tems cette maladie dure dans le troupeau » 
ôc fi elle peut encore être communiqivée après 1®- 
tems accordé à fa durée; ou étant , en préfence' 
dèfdits experts & propriétaires fufnûmmés, lef- 
quels font convenus que : 

î°. Le troupeau dudit Guillaurrie Heurteau s'eft. 
trouvé être attaqué de la maladie du claveau, le 
14 août 1782. 

Qu'il a fait avertir fes voifing , le 15. 

5^, Qu’il s’eft cantonné le -même jour, 

4®. Que, pour fe rendre audit canton , il a pafle 
par le bout du village. 

5°. Que ce paffage n’a point gêné fes voifins. 

, 6 ^. Que l’étendue de fun cantonnement étoit 

d'environ le tiers du pâturage. 

7°. Que ledit cantonnement étoit fitué vers le 
Sud Ed. , . „ ■ ; . 

8 °. Que les autres troupeaux ont pacagé 
tremité oppofée. 
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9^ Qut ledit Guillaume Heuvteau n’a quitté foii' 

• cantonnement que le ta novembre. 

10**. Que la maladie de fon troupeau n’^' àaté^ 
que jufqu’à la fin d’oâobre. 

1 1 *. Que refpece en étoit difcrete. [ 

la**. Qu’il n’eft mort audit Guillaume Heurteaai 
que dix-huit moutons , favoir douze , la premietq> 
lune ; fix , la- deuxieme , & zéro , la troifieme. i 
13°. Que 1 er peaux ont été enterrées avec kr> 
cadavres. rt 

Que les fumiers ont été conduits fur les- 
terres dudit Guillaume Heurteau , conriprifes dan«> 
fon cantonnement t au mois de novembre. 

En foi de quoi , j*ai drefle le préfent procès- 
verbal, peur m’afTurer de tout ce qui peut m’aider à, 
décider, d’une maniéré évidente ,'lesdeux queflions, 
dont la folution m'eft propofée par la fentenc©. 
rendue â la juftice de fainte-Croix d’Orléans , le 
I-3 mars dernier ; & ont lefdites parties & ex- 
perts fqfnasTtnés iigné avec nous la minute du 
préfent. Fait audit Troigny, les jours & an que 
deiTus. Signé G. Heurteau, C. Gombault, J. Heur-, 
t Peigne\. Linger. Signé ... . 

; J ' i 

Prononce du Jugement. 

Lefture faute du. rapport du S. Barrier ^ ouï auffi' 
le rappou: dui S.> Peigné^ 4(utr© qxpert, en date- 
• O ^ 
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riu îS m?! coi tiôlé le 29 du mêrre mois, 

t. df! Ole ni. fie.fFe ledit jour, par lequel il dé- 
claie qje la duicc oe la inaiddie de la ilcitlee fur 
le» detes 3 Ijine eil de troi< mois, mais qu’elle 
peut paruître & le rcuouvel'er , fi l’on n’appo te 
toutes les précaut o*i,> neceiraues pour 1er fumiers 
qui ont félourne d in» les betgei e. mfefttCs , que 
Ton n'a pas eu la précaution d’euterrer ; par ries 
chiens qui auroient üeterié des ofiemens de brebis 
mortes de cette n.aladie; prr les to fons de ces 
mêmes brebis que l’on atroit garde enfermées 
long-tems dans des greniers; qu’il n’ell point de' 
limites certaines pour cette contagion, & que la 
communication peut fe faire de cette maladie , 
par un vent rapide pouffé fur un autre troupeau 
qui fe trouveroit dans les champs à paître l>.us 
le vent. 

- Tout vu îc confidéré, difons , que les rapppors 
des SS. Peigné 6 c Earritr feront Ôc les avons ho- 
mologués; en conféquence , nous avons à Guil-; 
laume Heurieau donne congé tant des demandes 
principale» qu’incidentes de Charles Gombault &' 
Jean Heurteau , condamnons ces deiniers à tous- 
les dépens, lelquels nous avons taxés & liquidés 
à la foinme de cent fuixame-huit livres, dix-fupt 
fous , îiü s deniers , non compris le coût & ligni- 
fication de nos préfentes lettres de femence , qui. 
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feront fisnifiées 8c exécutées félon l’ordonnancé. 

r) ^ 

• Donné par nous Guiliaume-Atfne Salomon de 
la Faugerie , bailli , juge orvlinaire de la juilice 
de fainte-Croix d’Orléans', le i5 novembre lySj. 
Signé Salomon de la Faugerie , bailli ; Pifleau , 
grelfier. 

JuG E M E ST du Tr'.bunal de commerce du de'par^ 
tcment de Pans , qui condamne V r T R / , e'ca- 
rljfeur , à payer le prix d un cheval qu'il s'ejî 
approprié comme morveux j fans jupifer qu’il le 
fût, confon' é rient aux ordonnances de Police 
fur le fait de la m mve. 

Extrait des régi'},- es du Tribunal, du 17 décembre 
1792, Van qr.mier de la Réprublique Françuife. 

A ü NOM DE LA Nation , le Tribunal de Corn- ^ 
tnerce du ^département de Paris a rendu le juge- ■ 
ment luivant : ' 

Entre Jea*n - Baptüle Houdard , marchand , 
patenté , demeurant à GunelTe , demandeur , & 
Jofeph Vitri, écarilTeur , demeurant à'Paris, 
po- e faint- Antoine , défendeur; par le deman- 
deur, a été conclu à ce que , faute par le dtfen- 
deur d’avoir repréfenté au citoyen Hu\ajd , expert 
nommé par ordonnance du Tribunal , un cheval ’ 
hongre , hors d’âge , à tous crins , fous pdjl bay, - 
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, de la taille de quatre pieds neuf pouce», que ledit 
défendeur a retiré des mains de Dominique Ferry, 
lequel cheval a été acheté au marché aux chevaux , 
le trois novembre dernier, par le demandeur, 
moyennant la fomme de cent vingt livres, ledit 
défendeur ferolt condamné, 6t par corps, à lui 
payer ladite fomme de cent vingt livres , avec 
intérêts & dépens. 

Parties ouïes , leftares faites des pièces ; 

Le Tribunal, jugeant en dernier reflbrt / 
fans a’^oir égard au réquifitoire du défendeur , & 
faute de répondre au fond , de ce inteipellé , donne 
contre lui au demandeur , ce requérant ,défùut & 
pour le profit, le^lure aufii faite du rapport du 
citoyen Hw{ard, devant lequel les parties avoient 
été renvoyées , lequel rapport fera tranfcrit enfin 
du. préfent jugement , emèrïne ledit rapport en- 
tout fon conterUy Sc çoriformément à icelui , con- 
damne le défendeur à payer au demandeur ladirs: 
fQiVme de cent vingt livres , pour le prix du cheval 
dont il efi quefilon , avet les intérêts , fujvant la • 
loi , à compter du ioiir de la demande ; à quoi 
faire il fera contraint par les voies de droit 
même par corps, à la charge défaire fignifier le ' 
préfent jugement , aux termes des réglemens pac, 
Charpentier, huiffier, 8c fera furfis a ladite con-’ t 
tcaime par cqrps , jplqwau premiet janviçi pro- ; 
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chai» , faiif aijHit (^ëfandeur fonrecoar» contre' le 
vendeur dudit dernandeuf , les defenfes contraires 
dudit vendeur réfervées ; & attendu qu’rV ejl dt 
riméiéi public que les réj^emens de police' foîent 
obferves, le Tribunal ordonne l’impreffion & Taf- 
fîche dudit rapport & du prélem jugetnent » & 
condamne ledit defendeur au» dépens. 

Et fera le prefent jugement exécoté, félon £a 
forme & teneur, nonobllantoppofition ou appel- 
lation quelconque. 

Ainfi jugé par le Tribunal, où étoient pne'fens 
les citoyens ViGNON, prélident ; LeCLEHC, 
Boursier, Quatremere & Sel » juges 
à Paris, le lundi 17 décembre 179^, l’an premier 
de U République hançoife. 

Au NOM DE LA NatION, il eft ordonné à 
tous huifliers fur ce requis de mettre le préfeut 
jugement i exécution , â tous commandans & 
officiers de la force publique , de prêter main- 
forte lorfquMs en feront légalement requis, & 
aux commifTaires du pouvoir exécutif près les tri- 
bunaux d’y tenir la main : en foi de quoi, le 
préfent jugement a été ligné par le prélident du 
N Tribunal & par le greffier. 

Énfuit la teneur du rapport du d^yen Hu\ard^ 
ainfi conçu : ' 
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Aux citoyens compcfant le Tribunal de commerce 
du département de Paris 

Citoyens, 

» 

Votre jugement ou rp novembre dernier , con- 
tradiftoirement rendu dans la conteftation pen- 
dante devant vous , qui djvife le citoyen Houdard , 
marchand, demeutant à GonelTe, demandeur 
d'une part, ôr le citoyen Vitri , ëcariffeur , de- 
meurant à Paris , défendeur d’autre part, m’ayant 
nommé arbitie entre les parties à l’effet de les 
entendre , & qui je jugerois à propos , les régler 
& accorder s’il y avolt lieu , fiaon vous en faire 
mon rapport ;-au defir de ce jugement, j’ai en- 
tendu Icfdites parties , mais féparément feule- 
ment ; j’ai aufli entendu un témoin que m’a four- 
ni Vitri , &. j’ai pris lefture d’un procès - verbal 
qu’il m’a remis. 

La demande de Houdard tend à ce que Vitri 
foit tenu de me repréfenter un cheval qu’il a iri- 
düement arrêté entfe les mains de Dominique 
Ferry, commiflionnaire du demandeur, fous pré- 
texte qu’il étoit morveux , à l’effet par moi de le 
viliter & en conftater l’état, aux termes de l’or-' 
' donnance du tribunal , du 9 novembre ; lequel 
cheval a été acheté au marché aux chevaux le 3 
auparavant, peur Ja-fomme de cent vingt livres , 
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/înon & fjute par ledit défendeur de repréfentér 
le cheval , qu'il fera condamné à en payer le 
prix , avec intérêts St dépens. , 

Le défendeur requiert que Houdard fort déclaré 
non-recevable en fa demande. 

Voici l’expofé des faits félon Houdard. 

Houdard a acheté au marché aux chevaux de 
cette ville » le 3 novembre , d’un marchand dont 
il ignore le nom & la demeure, un cheval pour 
la fomme de cént vingt livres ÿ il s’efl apperçu , 
de retour dans fon piys, que ce cheval jettuit, 
& il Ta foupçonné morveux ; il Ta renvoyé à 
Paris , le mercredi fuivant 7, par Ferry, à l’effet 
de retrouver fon garant au marché aux chevaux , 
& d’y faire vifiter le cheval ; il a été arrêté en 
route par Vitri , qui a promis de le garder jufqu’à 
ce que Houdard fe foit mis en garantie. Houda d 
eft venu â Pans , le vendredi 9 ; il a préfenté 
requête au tribunal à l'effet de faire conftater l’état 
de ce cheval ; l’ordonnance du tribunal porte qu’il 
fera vifité par moi : Houdard s’eft préfenté chez 
Vitri pour retirer le cheval 8c faire procéder â 
la vifite ; Vitri lui a dit que le cheval étoit mor- 
veux , qu’il ne pouvoir garder Je pareils chevaux 
chez lui , qu’il l’avoit fait vifiter par le citoyen 
Gilbert, maréchal-expert, fonvoifin, qui l’avoit 
condamné & en avoir drefle procès-verbal; en 
conféquence Houdard m’a apporté fa requête ^ 
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•iîc ni’a dit qü*il n*é fourniroit le procès - Vèrlial 
de Cilbcrt pour le copier de fuite. Sur l’obfer- 
vation qtwï ma miffion étoit de vifiter le cheval 
^ non de copier un procès - vcifcial fait par un 
autre fans milhon ^ il a formé fa demande Contre 
Vitri. 

Voici les différences articulées par Vitri : 

Il dit qu’il a rencontré Ferry en route , qui lui 
a dit que le cheval étoit pour lui, qu’il Je lui 
Æmenoit; qu’ils fe font difputé du prix, parce 
q|ue Ferry en vouloir vingt livres ; quil lui a dit 
■qu il ne payvit foini de pareib chevaux ; qu’enfîn, 
:Ferry le lui a laiflTé pour le garder dans fon écu- 
jufqu’à ce qu’il ait trouvé fon garant; que ce 
rtéme jour fon affociè ( à lui Vitri ) a fait trou- 
ver oe garânt à Ferry en paffant le bacq à l’Hô- 
pital, mais que ce garant s’eil fauve à cheval; 
-que lorfque HouHfird eÜ venu avec fa requête , 
àl lui a dit que le cheval étoit à fon dépôt , près 
l’hôpital faint-Louis, qu’il n’avoit pu le garder 
t:he;à lui; qu’il étoit condamné par un maréchal- 
ifcxpert , ôt qü’il pouvoit en aller voir l’ouverture. 
■Le vérité dé tous ces faits m’a été âtteilée par 
tifi nommé Doudou , alfocié de Vitri , & qui à 
•pattagé _avéC lui la dépouille du cheval. Vitri 
-ajoute , que le cheval étant morveux ôc condam- 
•"né Comme tel , il cvoit le droit de le tuer. 
r Soit que V im -ait arrête le chevîil ,' foii qu’ôri 
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le lui ait donn^, il réfulte toujours dés déclara- 
tions communes qu’il deroit le garder dans fon ' 
écurie jufqj'à ce que Houdard ait trouvé fon ga- 
rant J or , le cheval a été arrêté le 7 novembre , le 
procès-verbal de vUite dé Gilhene^ du 8,&lorf- 
que Houdard s’eft préfenté avec fa requête le 9 
che2 Vitrl pour faire conllater l’état du cheval , 
le cheval n’y étoit déjà plus; Vitri l’a donc réel- 
lement empêché d’avoir fon recours contre fon 
garant , en détruifant l’objet de la garantie , & 
en mettant Houdard dans l’impoflibilité de faire 
conftater fon état. C’eft donc contre lui feul que 
Houdard geut aujourd’hui demander fon recours. 
Mais le cheval étant morveux & condamné 
(jj^orrime tel ’, Vitri avoit-il le droit de le tuer î 
Cette propofition fêta bientôt examinée. 

Ils ne font plus ces tems où des compagnies ^ 
â l’ombre de pr viléges exclufifs, avoiont le droit 
de voler impunément la propriété des citoyen» 
pour en faire la leur , à l’aide d’une prétendue 
forme légale , fouvent illufoire & plus fouvent 
encore arbitrairement violée , les compagnes ôt 
les privilèges ont difparu , mais les ordonnances 
êc les réglemens fur le fait de la morve, fondé» 
fur rimërêt général de la fociété , font reliés & 
doivent être exécutés ; ces réglemens ne difent 
point que les écariffeurs s’approprieront , fans les 
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p?yer , Jeiî cbevaux morveux ( i}; c^îfent 

point que les écarifTeurs les tueront Tans formes 

(i) I.’adminiftrarion de !a po’ice de !a mi’nîc'paliré d© 
Paris , to’ere ou p’utôt permet ouvcrtf^ment encore cette 
efpecc dt vol ; elle a d ’ prépofés , qui, fous V nom dVe- 
fpeclt ur de police à Varreflation des chevaux mont ux , va- 
guent dai'S Paris, & arretcn: ctux qu'i s foupconnent d'être 
at'aqués de cetre nn’adic. I s les font vifi er par les maré- 
cliaux- experts prépofés à ctt effet; s'ils les jugen» fain* , 
on les rend aux propriétaires: s'i’s les juirent fùfptft , on 
oblige ceux-ci à 'es repréfcnter de nouveau à une époque 
fixe ; mais s'ils lei condamnent morveux , on les 'ue, & ies 
prépofés s'en approprient 'es dépoiii''ei. Si le ma'hcunux, 
dont le bien pub.ic a exi.é la derrruftion de la p'» prié é, 
fê plaint & obferve qu'ii auro t pu trouve* de ''animal 
dont ou le prive, & en fc con ormanr aux réglen mis, uq|^ 
lomnic de doure, qui/i'e & même vingt-quatre livres, qu^ 
lui auroit fervi à en acheter un autre , on lu. rêpoi d , que 
cette dépouille lért à payer l’infpefteur, comme fi l' .dmini- 
ftrationde la police ne payoit pas, ou ne devoi. pas payer 
fes agens; ou, comme fi les frais qu’exige le bien généra’ , 
dévoient être exclufivement fuppor és par que qiies ii di- 
/ vidus déjà accablés de leur perte; ou bien on \s met ace 

d'une amende de cinq cent livres, prononcée par l’arrét du 
conlêi! du i6 Juillet 17^4, elpece d'épouvent-u' qui i*a 
jamais été employé, & qui eftàpréfent uniquement d ît.ué 
à éloigner les réclamations. 

Cette conduite des agens de la municipalité, fi contraire 
aux principes de liberté âc aux droits facrés de p- opr'été , 
ne contribue pas peu à enhardir les autres ecttr ff tirs 4 

■l'-uults . 
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légales & fur le vu du premier individu qu’il leur 
plaira choifir pour les condamner ; ces réglemens 
prefcrivent une marche fage qui conferve l’in- 
térêt particulier en même - tems qu'elle eft la 
fauve-garde de l’intérêt général. Ils ont été rc- 
nouvellés un grand nombre de fois , & les éca- 
rifleurs, en particulier, qui les invoquent pour 
Farreftation journalière des chevaux- morveux , ne 
■ peuvent en prétendre caufe d'ignorance ; fi Vitn 
.s’y étoit conformé , il auroit conferve à Houdard 
fa garantie , & il n’y auroit pas eu lieu à la de- 
mande formée contre lui. 

Les articles X & XII de V ordonnance de po- 
lice du marché aux chevaux de Paris , 14 ax)dt 

1777, difent que les chevaux morveux arrêtés 
gudit marché ^ ainfi que dans Paris & la banlieue , 
feront vus 8c vifités par les deux maréchaux- ex- 
perts nommés d’office par la police à cet effet; 
que cette vifite-fe fera en préfence des proprié- 
taires, 8c que les experts en drefieiont procès- 
verbal pour y avoir recours s’il eft befoin. 

L’article IX de Y ordonnance de police pour le 
même i^^arché , en date du 5 juillet 1763 , prefcri- 
voit abfolument la même marche. 


s'approprier au;Ti gratis les chevaux morveux , ou même 
fufpcfts. {Note du rapporteur). 

An 2, Ë 
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^ Enfin , les articles II, III, V & XIII de V arrêt 
duconfcïl du. i6 juillet 1784, concernant les mar 
ladies comagieufes des animaux ^ prefcrivent des 
formes plus firiâes encore, & ordonnent au furplus 
l’exécution des réglemens concernant le marché 
aux chevaux ( i ). 

Aucun de ces réglemens n*a été abrogé par la 
révolution , & ils s'exécutent tous les jours ; les 
maréchaux-experts nommés d’ofîice par la police , 
font toujours les mêmes que le département de 
police a confervés; ils font parfaitement connus 
de Vitri , & de tous les autres écarifleurs. Si 
Vitri avoir fait vilîter par eux, en préfence de 
Houdard , le cheval dont il étoit dépolitaire , ils 
en aurolent dreffé procès-verbal, & fur ce pro- 
cès-verbal , rédigé par des experts nommés d’office, 
tous les tribunaux auroient fait droit à la demanc^ 
en garantie de Houdard ; mais Vitri préfente’ un. 
.procès-verbal qui n’eft revêtu d’aucune forme lé- 
gale ; qui efi rédigé par un maréchal fans miffion 
à cet effet; qui n’eft pas fait contradiÔoirement; 
qui eft par conféquent nul dans l’inftance, & fuir 
lequel aucun tribunal ne peut faire droit. 


Ainfi , foit que Vitri ait 'arrêté le cheval , 



( i) Voyez cet arrêt déjà cité, volume de 171/2 , page 9 1 , 
& fui vantes. 
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comme le' dit Houdard ; foit que Ferry Tait dé- 
pofé chez lui, comme le dit Vitri que ce 
cheval ait été rééllement morveux , comme le 
difent Vitri & le procès-verbal de Gilbert^ Vitri 
n’avoit aucun droit de Te ^approprier , fans en 
payer la valeur; & en le luppofant même réel- 
lement morveux , Houdard en étoit toujours le 
véritable propriétaire , pouvoir exercer fon aâion 
en'garantie contre fon vendeur, ou, dans tous 
les cas , le vendre à, qui lui en auroit donné ié 
plus , en fe conformant aux ordonnances de po- 
lice fur le fait de la maladie dont on le difoic 
attaqué. 

J’eftime donc, Citoyens, que la demande dè 
Houdard f A fondée & qu'elle doit lui être adju- 
gée avec frais & dépens. 

Tel eft l’avis que j’ai l’honneur de foufnettrè 
à vos lumières. 

Délibéré à Paris , le i 6 décembre 1792 , l’ah 
premier de la République Françoife une , indi- 
viîible 8c impériffable. 

Signé H Ü Z A R D , Vétérinaire. 
Collationné, Ch Arles Du val. 
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:Z? 4 crbt de la Comention nationale, du Ni~ 
c; vofe, de Van fécond de la République françoife’\ 

[une & indivifible; relatif aux chevaux malades 
J fi- à refaire des armées de la République. 

{Du 2 Jnnvier vieux Jtyle'j. ‘ 

La Conycntlon nationale, ouï le rapport de fes 
comités réunis de la guerre & de furveillance fur les 
vivres, habillemens & charrois militaires .décrété ; 

Article I. Les chevaux employés au fervice 
de la République , dans quelque partie & quelque 
arme que ce foit , qui fe trouveroient fatigués & 
feroient fufceptibles d’être refaits , ne pourront 
être reformés. Ils feront livrés à des agriculteurs 
pour être rétablis. Les chevaux tarés ou attaqués 
de maladies ne peuvent être de ce nombre. 

IL A cet effet, les commiffaires des guerres, j 
affiflés - d’un maréchal expert , pafferont , le* 
premiers de chaque mois , une revue des che- 
vaux qui feront aâuellement dans les infirmeries. 

III. . Dans les procès-verbaux des revues, ces 

chevaux feront féparés en trois claffes , ainfî 
qû’il fuit : " ' “ * ^ " 

1°. Les chevauj réformés, a*. Les chevaux 
bleflfés & les jetteurs. 3°. Les chevaux fatigués. 

IV. Seront compris dans la clafTe des che- 

■ .c :: ' ■ I 
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vaux réformés ceux atteints de malâdlés^ou ^<îe 
bleflure^s dont la cure fera jugée devoir durer plus - 
de trois mois. ’ ■ . - . ^ - n j 

V. Ces revues feront furveillées, fous peine de ‘ 

nullité, par deux commiflaires delà municipalité 
du lieu , & par un^fficier de rarme ou du fervice ^ 
qu’elles auront pour objet. • - - ■ - * 

VI. Les procès-verbaux- des revues paflees aux 

armées, feront rèmis , avant le quatre de chaque*'^ 
mois, par les commiflaires des guerres ^ aux com-- ^ 
miflTaires-ordoanateurs en chef. - ' 

VII. Les commiflaires -ordonnateurs e’n chef ^ 
près les armées feront .-un -relevé général de 
ces procès-verbaux ; ils en enverront une expé- ' 
tiieion au comité de furveijlance fur les vivres , i 
habillemens & charrois militaires, & une' au mi- 
nière de la guerre, avant le dix de chaque mois, > 
fous peine de deftitution. Les revues des fervices 
de l'intérieur feront envoyées de même dans le 
même délai & fous les mêmes peines , par les com- • 
.miffaires des guerres qui les. auront rédigées. 

(VIII. Les chevaux réformés feront, trois jours 
après la réforme, conduits à vingt lieues, environ, 
dans rin^ériçurde la République, à des chefs-lieux . 
de diftriâ; ils y feront, à la diligence du direâoire, 
vendus dans les .form.es & dans les- délais prefaits. .. 
Ces délais courront du jour de leur arrivée.-- '• ^ 

Es 
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IX. Les chevaux blefles ou les jetteurs ( i ) ■ 
feront tires des infirmeries des armées « & repartFs 
dans les places de l’intérieur ci-defibus déiignées ; 
favoir : 

Pour l’armée du Nord : à Melun , Montreau , 
Lagny oy Meaux , FontainebleAi j département 
de Seine-Sc- Marne. 

Pour les armées des. Ardennes & de la Mofelle , 

& pour le fervice de l’intérieur : à Troies, Arcis- 
fur-Aube, Bar-fur-Aube , Brunoi , Joigny ou Ville- 
neuve-fur-Yonne ; département de. VAube , de la 
Haute-Marne & de l’Yonne. 

Pour l’armée' du Rhin à Grai , Vézoul, Lu- 
xeuil, Jufiey Ou Lure. ; département de la Haute- 
Saône. ... : ' 

Pour l’armée des .Alpes : à Moulins &• autres ' 
établiflemens qui pourront être formés par' le mi- 
nière de la guerre^, fuivant les befoins. 

-Pour l’armée d'Italie : au Puy ; dans le dépar- 
tement de la Haute-Loire. 

Pour l'armée des Pyrénées-orientales : au dif- 
triâ de Revel; département de la Hau.te-Garonne , 

1 1 ) La difpofitîon de cet article, relativement aux clie- 
Vaux qui jetrent , nous parolt devoir contribuer à répandre 
fur une grande étendue de la République, la contagion de 
la morve ^ dont les ravages font déjà três-iènribles. {Note, 
des téda^urs, ) . : ; . . . , , . • 
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& au Jiftrift <fe Cadres; département du Tarn.' , 

Pour l’armée des Pyrénées-occidentales: à Tulle» 
ou Pompadour; département de la Corrèze. 

Pour l’armée de l’Oueft : â ‘Indreville . ci-deva'rtt ' 
la Châtre, Bourges ou Vierzon ; département dé 
rin‘dre-&-du-Cher. 

Pour l’armée des Côtes-de-Breft : à Alençon , 
Mortag’ne ou Laval ; département de l’Orne & de 
la Mayenne. 

Pour l'armée des Côtes-de-Cherbourg : àEvreux 
ou Verneuil ; département de l’Eure. 

X. Les chevaux bleffés & les jetteu^? feront 
renvoyés des infirmeries de l’intérieur, aux’ ar- 
mées, auffitôt après leur rétabliflement. 

XI. Auditot après la publication du préfenc dé- 
cret, les direâoires des diftrifts des arrondiflemens 
qui vont être défignés par le piéfent décret, enver- 
ront , dans les communes de leur arrondiB'ement , * 
des commKTaires qui , de concert avec les munici- 
.palités , drelTeront le tableau des laboureurs en état 
de recevoir 8c refaire les chevaux fatigués de» • 
difFérens fervices militaires de la République. Ce 
tableau fera énonciatif de la quantité de chevaux ' ■ 
qui pourra être confiée à chaque laboureur. Il fera ^ 
envoyé, fans délai , par lefdits commiflaires, aui ■ 
direâoires desdifiriâs. Les commiffaires envoyés 

à cet effet dans les communes^ recevront uU trai.- > 

/ E 4 
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tement de trois livres par jour ; ils feront, de pre- 
férence , pris dans le fein des fociétés populaires. 

XII. Les direSoires de diftrift tranfmettront, fans 
délai, copie de ces 'tableausc aux commiffaires- 
ordonnateurs en chef des armées dans l’arrondif- 
fement defquels ils font fitués. Les direftoires de • 
diftrift du département de la Nièvre enverront 
pareille copie aux commlflaires des guerres chargés ' 
de furveiller les tranfports militaires de. l’intérieur. ' 

XIII. Les commiffaires- ordonnateurs en chçf 
près les armées , & les commiffaires des guerres > 
pour le fervice des tranfports militaires de l’inté- 
rieur, acculeront aux dire6Ioires de diftrift la ré- 

• ' *• 

ception de ces tableaux ; ils en feront un relevé 
général dont ils enverront, fans délai , une expé- 
dition au comité de furveillance. fur les , vivres , . 
habillemens & charrois militaire, & une, au mi- 

niftre de la guerre > j .y, i i 

.XIV. Ls| feront conduire les chevaux fatigués , 
des différens fervices militaires, dans les chefs- 
lieux de diftrift de leur arrondiflement., 

-Ces arrondi 0’ement font : Pour l’armée^ des . 

^ Pyrénées-Orientales : les départemens de la Haute- ^ 
Garonne, diftrift de Revel; du Tarn, diftrift 
de Caftres. ! . • . ’ , .o 

Pour l’armée des Pyrénées-Occidentales : les 
départemens de la Vienne. , de la Haute-Vienne. .• 
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iPour l’armée des Alpes : les de' parte me lis *da ’■ 
Puy-de-Dôme , de l’Ailier. 

, Pour l’armée du Midi : les -départemens de '' 
Rlrone-Sc-Loire , de la Haute-Loire , de Saône- 
&- Loire. • . 

-.Pour l’armée du Rhin : les départemens du 
Ddiibs, de. la Haute-Saône » des Vofges, de la • 
Côte-d’Qr. 

. Pour l’armée de la Mozelle : les départemens 
de .la Marne, de la Haute-Marne, de l’Aube * 
de TYonne. 

-Pour l’armée du Nord : les départemens de 
l’Oife, de Seine-&-Marne. 

Pour l’armée des Ardennes : les départemens 
de la Meufe, des Ardennes. 

.Pour l’armée de l’Oueft : les départemens' du 
Calvados , d’Indre-êc-Loire. ' 

Pour le fervice des tranfports militaires de l’in- • 
térieur : le département de la Nièvre. 

iXV. Les chevaux à refaire feront conduits aux 
chefs-lieux’ de diftrlR , & de-là aux communes 
cirdefTus defignées, par des condufteurs pris dans . 
les fervices* ou armes d’où ils auront été tirés ; 
chaque cheval fera accompagné de l’extrait du 
procès-verbal de revue qui le concerne. Cet extrait 
fera remis, au fecrétariat de la municipalité dans . 
l’arrondiflement de laquelle le cheval fera dépofé. ■> 

,XVI. Lors du départ de ces chevaux pour les 't 
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chefs-Iienx de diftrifl , ou lors de leurs retours 

aux difFérens fervices ou armes , les envoyeurs ^ 

les réuniront , autant que faire fe pourra , âu. 

nombre de trente-fix. Ils en confieront lix à la 

garde de chaque conduSeur. Tout convoi de 

trente-fix chevaux & au-deflus, fera commandé 

< 

par un chef. Il ne fera pas attaclié de chef à tout 
convoi au-deflbus de ce nombre. . 

XVII. Chaque direâoire de diftrift infcrira ces 
chevaux fur un.regiftre , au moment dé leur arri- 
vée ; il en déchargera ledit régi (Ire lors de leur 
retour aux diflFérens fervices ou armes. Il tien- 
dra la main à ce qu’ils foient menés par les con- 
duâeurs dans la municipalité de fon arrondiffe- 
ment, qu’il indiquera. 

XVIII. Les municipalités délivreront un récé- 
pifie des chevaux aux cohduâeurs ; ceux-ci les 
feront vifer par les direâoires de diftfift , & les ' 
remettront, foil aux com mi fTai res - ordonnateurs 
en chef près les armées , foit aux commi(Jaires 
des guerres chargés de la forveillance du fervic*. 
de l’intérieur , d’où les chevaux auront été- tirés. > 

.XIX. Les -confeils-généraux des communes fe- 
ront remettre les chevaux , aufïi - tôt après leur 
arrivée , ès mains des laboureurs' qui. auront été 
dafignés pour en recevoir. Ils feront ’ drelTer , de 
ce. dépôt , un afte conforme au modèle annexé au. .1 
préfent décret. Cet aéte feraifigné dii dépofitaire ; 
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s'il ne fnit pas figner, il en fera fait mention. 

XX. Tous les citoyens auxquels il aura e'té remis 
des chevaux , en vertu du préfent décret , recevront 
une folde de trente fous par cheval 6t par jour. ; 

XXI. Ils ne pourront,, ni les employer à d’au- ■ 
très ouvrages qu’aux Lboars , ni les prêter , à 
peine de cinquante livres d’amende. Dans le cas 
où ils en difpoleroient par vente , échange ou 
autrement, ils fei oient condamnés à une amende 
de huit cents livres. 

XXII. Ils feront- tenus , au trentième de chaque 
mois,_ de repréfeçter^à. la munidpaiité du lieu de . 
leur domicile, chaque cheval dont ils feront de'- 
pofitaires. La municipalité leur délivrera un bon 
de folde pour le montant de la nourriture de ces 
chevaux pendant le mois échu; ce bon conlla- 
tera la firuation aétuelle defdits chevaux ; il fera 
vifé par le direSoire & acquitté par le receveur du 
diftrift : le confeil-général de là commune pour- 
ra fe faire afltfter d’un expert pour reconnoître ^ 
la lituation de ces chevaux. . 

XXIll. Tout citoyen chargé de chevaux à re- 
faire pour République , qui remettra un cheval 
refait au bout de trois mois ; recevra une prime 
de cinquante livres ; s’il le remet au bout de quatre 
mois , la prime fera feulement de vingt-cinq livres; 
il ne lui en fera point accordé paffé ce terme. ^ . 
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XXIV. Tout cheval qui ne fera pas refait pafle' 
quatre mois , fera vifité par un expert nommé 
par la municipalité : s’il eft prouvé qu'il ait été 
forcé au travail ou mal • foigné , le Jépofitalre 
fera , à la diligence du direfioire du difiirlfi:, con- 
traint à la rcdltution du montarit des bons de 
folde qu’il aura touchés, &. la cheval fera placé , ‘ 
par la municipalité , chez un 'autre laboureur. 

Si' le défaut d’amendement provient d’une autre 
aaufe , le cheval fera conduit par le dépofitaire 
ou fon prépofé , fur les ordres de la municipali- 
té , au chef- lieu du dlftrift ; if y fera .vendu , â 
la 'diligence du direftoire , dans les formes & les 
délais prefcrits. 

XXV. Il eft défendu à tout dépofitaire déche-‘ ’ 
vaux â refaire pour la République, fous peine"'' 
de^hult cents livres d’amende, d’acheter, djr'eç- ' 
tement ni indireSenâent, un cheval- qui auroît été 
retiré de chez lui, & dont la vente âuroit été 
ordonnée fatfte d’amendement. “ 

XXVI. Dès que le direftoire du diftirift aura'' ^ 

conhoilTance qùMI exifte'dans fori ârrondifiement 
trente-fix chévaux refaits,' il donnera des' ordres ^ 
aux municipalités' dé les faire Conduire au chef- ' 
lieu par les dép'ofitaifes bu leurs'' pVépofés. ' ^ 

XXVII. Les chei'aus'^’fefont reçus, à leur aitî-' ' 
vée au' chef-lieu de diftrift , par un expert nommé ' 
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par le direâoire>, en préfonce da dépofitalre on 
de fon prépofé. Si le cheval eft véritablement 
refait , l’expert du diftriô mettra fon approbation 
au. bas du procès-verbal de la municipalité ; dans 
le cas contraire , il fera* fon rapport motivé. 

XXVIII. Lorsqu’un cheval fera reconnu , par 
le rapport de l’expert du diftrift, être complettç- 
ment refait, le direSoire en délivrera un.récé- 

A , ■ 

pilfë au dépolitaire , & il décidera fi ce dernier 
a droit ou non , à l’une des primes accordées par 
l’article XXIII du préfent décret. 

XXIX. Tout cheval qui n’aura pas été recon- 
nu complettement refait par^l’expeft du diftriâ., 
fera renvoyé chez le dépolitaire , fi les délais 
prefcrits par l’article XXIV du préfent décret ne ' 
font pas expirés. Si ces délais font expirés , les 
difpofi tiens dudit article feront exécutées. 

XXX. Tout expert appelé pour aucune, des 
opérations preferites par le préfent décret fera 
payé à ralfon de deux livres par cheval qu’il vl- 
fitera ; & en outre de vingt fous par lieue , s’il fe 
déplace. 

XXXI. Tout expert qui fera convaincu de col- 
lufion avec un dépofitalre de chevaux apparte- 
nans â la République, fera condamné à dix ans 
de fers. 

^ . XXXII. Quatre jours , au plus tard , après l’ar- 
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rivee des chevaux refaits aux chefs-lieux des dif» 
triSs, les direâoires feront conduire ceux fortis 
des armées , aux commiflaires - ordonnateius 

en chef ; & ceux fortis des fervices de Tinté- 

• 

rieur, aux commiflaires des guerres chargés de 
les furveiller. Tout condufteur fera muni du pro- 
cès-verbal d’cxpertife de la municipalité , approu- 
vé par l’expert du diftrlft , pour chaque cheval 
qu’il conduira. Il eft tenu , fous peine de cin- 
quante livres d’amende , de rapporter au direc- 
toire de djftrift un récépifle du commiflTaire-or- 
donnateur, pour chaque cheval qu’il aura conduit 
•aux armées, ou du«commiflTaire des guerres, pour 
“les chevaux des fervices de l’intérieur. 

• XXXIII. Aufli-tôt après l’arrivée des chevaux 
refaits, foit aux 'armées, foit dans les villes de 
l’intérieur, les commiflaires-ordonnateurs en chef 
defdites armées , ou les commiflTaires des guerres 
pour Tintérieut, feront rentrer lefdits chevaux 
dans les fervices d’où ils auront été tirés. Les 
«otnmandans des corps de troupes â cheval, les 
régifleurs ou entrepreneurs des charrois militaires 
ou d’artillerie, ou leurs prépofés, leur en donne- 
ront décharge , chacun en ce qui les concerne. 

XXXI'V. En cas de mort d’un cheval chez un 
dépofitaire , celui-ci fera tenu , fous peine de 
trois cents 'livres d’amende, de requérir la muni- 
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-eipa'ité, dans les vingt-quatres heures , â l*eiFet 
d'en faire drefler procès-verbal par un commifTaire. 

XXXV. Ce proces-verbal fera- envoyé fous 
huitaine au diredoire du didriâ, & par lui aux 
comrnifîaires-ordonnateurs près les armées, ou 
aux commiffaires des guerres pour l’intérieur, 
qui en inftruiront le chef du fervice duquel le 
^cheval mort aura été tiré. 

XXXVI. Chaque commiflaire-ordonnateur en 
chef près les armées ^ fera , dans les arrondifle- 
■mens déterminés par l'article XIV, des fôus- 
dividons pour les chevaux des différens fervices 
& armes, afîn que chacun d’eux puifle furveiller 
les chevaux qui lui appartiennent. Il fera con- 
duire ces chevaux par des hommes appartenans 
à chacun defdits fervices ou armes. 

XXXVII. Les chevaux feront conduits , des 
armées ou des fervices de l’intérieur, aux chefs- 
lieux de diftriâ 6c feront ramenés des chefs-lieux 
de dillrift , aux armées ou aux fervices de l’in- 
térieur, par étape. Les hommes prépofés à leur 
conduite , recevront auffi l’étape en allant 8c reve- 
nant. Ils feront payés par la République ,'fur le 
pied de la folde dorvt ils jouiffent dans les fer- 
vices auxquels ils font attachés. Tous marcheront 
fur un ordre de route. Les rations de fourrages 
celTeront pour tous les chevaux , du jour du 
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.départ , foie des armées , foit des fervlces de l*in- 

térieur; elles reprendront leur cours du jour de 

la rentrée des mêmes chevaux dans leurs diflFé- 

/ 

rens fervices : il en fera de même pour la folde 
des chevaux des cliarrois dfes armées & tranfports 
.d’artillerie. 

XXXVIII. La marque de chacan des fervices 
des charrois militaires ainlî que les numéros , 
feront renouvelles au fer chaud fur les chevaux , 
avant Iç départ pour les chefs-lieux de diftriél : 
les chevaux des troupes à cheval feront auflt 
marqués au fer chaud , li fait n’a été , des let- 
tres R. F. 

XXXIX. Tous les procès-verbaux de revue, 
récépiffés , bons & inferiptions , ainfi que tous 
extraits & expéditions d’iceux , pçefcrits par le 
préfent décret , feront énonciatifs du lignalement , 
de l’âge , de la taille , de la marque , du numéro 
& de la fituation aduelle de chacun des chevaux 
à l’occafion defquels ils auront été rédigés. 

XL. Les frais de conduite* des chevaux des 
armées ou fervice de l’intérieur aux communes , 
feront acquittés par les receveurs des diftriSs , 
fur les mandats des commiffalres-ordonnateurs en 
chef pour les armées , & fur ceux des commif- 
faires des guerres pour les fervices de l’intérieur. 

XLl. Les frais de conduite des chevaux des 

chefs-lieux 
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chefs-ljeux de diftriS aux armées ou aux fervices 
de rincérieur , ceux d’expertlfe , foit dans Mes com- 
munes , loit dans les diflricis, les traltemens des 
commiflaires qui feront envoyés dans les com- 
munes, en exécution de l’aTticle II, ainfi que les 
primes qui pourront écheoir au profit des riépo- 
fitaires , en vertu de l’article XXIII du préfent 
décret, feront acquittés par les receveurs de dif-, 
tritls , fur le mandat des -direftoires. 

XLII. Les receveurs de dilîfift demeurent auto- 
rifés, à palTer en dépenle les mandats des direc- 
toires , délivrés en vertu de l’article précédent , 
ainfi que les bons délivrés par les municipalités, & 
vifés par les direâoires , en vertu de l’aiticle XX. 

Les dlreâoires de difiriâ en enverront, chaque 
mois , le bordereau à la tréforerie nationale. 

XLIII. Les amendes qui pourront écheoir en • 
vertu du préfent décret , leront verfces. dans la 
caifle des receveurs de diftiift , qui les pafieront 
en recette. Les direftoires de diftrift enverront, 
tous les trois mois , le bordereau de ces amendes 
à la tréforerie nationale. 

XLIV. La Convention nationale recommande 
l'exécution du préfent décret au zele & à la fur- 
velllance des municipalités, des corps admlnif- 
tratifs, des comités de furveillance , des infpec- 
^/J 2. F 
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teurs-généraux des charrois de rarmée, nQmmés 
par elle, & au patriotlfme des fociétés populaires. 

Modèle de Vacle de depot des chevaux à refaite^ 
pour la République t chex^ les cultivateurs. 

J E foulîigne' 

habitant de la commune d 


diftrift d , departement 

d , reconnois avoir reçu en 


dépôt, pour le compte de la République, un 

cheval à refaire , fous pçil âgé 

de taille de , 

marqué au fer chaud n®. . . . , 

ainfi qu’il réfulte de l’extrait du procès-verbal 

feit par à , 

le . & dépofé au fecrétariat 

de cette municipalité ; & je "m’oblige , comme 
pour les propres affaires de la république , aux 
conditions portées par le décret du 1 3 Nivôfe , 
l’an deuxieme de la République Françoife , une 
& indïvlfible. 


Fait à le , 

l’an de la République Françoife , une 


& indivifible. 

Vîfé par Vinfpeckeur t Signé S. E. M O N N E L. 
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Collationné à l’original , par nous préfident & 
fecréraires de la Convention nationale. A Paris , 
le 4 Pluvlôfe , de l’an fécond de la République 
Françoife , une & indivifible. Signé, Vadier , 
piéfidcnt yCLAUZEL &. G. BOUQUIER, jecié- 
taires. 

Au NOM DE LA RÉPUBLIQUE , le confell- 
cxécutlf prqvlfoire mande & ordonne à tous les 
corps admlnlftratifs & tribunaux que la préfente 
loi ils faffent configner dans leurs regiftres , lire, 
publier , afficher , & exécuter dans leurs départe- 
mens 8c refforts refpeftifs. En foi de quoi nous 
'y avons appofé notre fignature 8c le fceau de la 
République. 

A Paris, le quatrième jour de Pluvlôfe, de l’an 
fécond de la République Françoife , une 8c indi- 
vifible. 

Signé , DalBARADE. Contrejigné , GOHIER. 
Et fcellée du fceau de la République. 

Certifié conforme à l’original , 

Le minijlre de la guerre , 

B O UC HOTTE. 
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r Des Cas redhihïtoîres , en Espagne. 

, JlOUTES.les fois qu’on peut prouver que la ma- 
-Lidie , qu’on reconnoît à un animal qu’on vient 
d’acheter, exifioit avant la vente Sc a été palliée 
.'par le vendeur , on eil en droit de foire repren- 
dre l’animal vendu. 

Si un rra'échal a préfldé à l’emplette , Sc à choi- 
fî lui- même l’animal, il eft refponfable de tout 
les cas qui peuvent annuller la vente, & outre 
le cas rédhibitoire, pour lequel on réclame, on 
y joint toute maladie apparente qu’il n’auroit pas 
vu, Sc qui préjudicieroit au fervice de l’animal 
ou à l’objet de fa deilination ; car cette loi ell 
pour tous les animaux domefliques. 

On paye quinze livres au maréchal qui con- 
fellle , fi l’animal c/f de prix. Dans le cas ou 
le maréchal s’efi: trompé , qu’il exlfie un cas réd- 
hibitoire , Sc que celui-ci refufe de faire reprendre 
l’animal , on réunit l’avis de deux , trois ou quatre 
maréciuiux , Sc les cas de cette nature , fe décident 
toujours fur le champ de cette maniéré. 

Si on prouve qu'il y a de la friponnerie de la 
pan du premier maréchal qui acQnfelilé,ilell puni, 
—rr imti tirw» 
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INSTRUCTIONS 


ET OBSERVATIONS 

SUR LES MALADIES 

« 

DES ANIMAUX DOMESTIQUES. 
DEUXIE-ME PARTIE. 


Description et Traitement des Maladies 

ÉPIZOOTIQUES ET PARTICULIERES. 

I 

De la Gale des moutons. 

Par Christian-Théophile Reuss, 

mSdccin à Tublnge. ( i ) 

D.P RÈS les obfervations des bergers, on peut 
foupçonner les moutons d’ètre infectes de \n gale, 

( 1 ) Ce morceau elt traduit de l’ouvrage fiiivnnt: Dîf- 
Jiriaûo inauguralis œconomico-medica de faille oviuin, quain, 
tien clementis juvantd t confemieiite g a iojb medicoruin or~ 
dine, prxjide yiro excellentijji no , G£0.t‘»lO-t Ri de- 
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lorsqu’on les voit frapper du pied , mordre leur 
toifon , & fe frotter contre les arbres , les murail- 
les , &c. C’eft -une preuve alors qu’ils reflentent 
une vive démangeaifon. Lorfqu’on voit la rofée , 
qui a mouillée la toifon , fe fccher plus vite fur 
les endroits galeux , on doit conclure qu’il y a 
dans ces parités une plus grande intenfitt^ de 
chaleur. 

En fe'parant la laine , on apperçoit des taches 
& des croûte* feches , d’un blanc jaunâtre , dans le 
principe de la maladie ; elles font à peine de la 
grandeur d’une lentille, inhérentes à la peau ; celle- 
ci , les galons enlevés , paroît un peu rouge à la 
place qu’ils couvroient. Pour peu qu’on l’écorche , 
il en fort une eau épaifle, jaunâtre. C’efl: cette 
liqueur qui , fans doute , forme les croûtes ; avec 


RICO SIGWART, philo/. & mcd. docl. chîrurg. 6- anat. P. 
P. O. medic. aulic. IPlrt. facult. mcd. fen. ejufdctnque h. t, 
decano fpcdatij/trno , prccccptore Juo 6- patrcno œternum pie 
cohndo , pro docloris gr.idu D. dec. a. MDCCLXIII. h. l. 
q. c. pul’/ico erudhorum examini fuhjicit axt'dor refpondens 
CKRiSTiANUS-TiîEoyHii.vs P.Ei’ss, Sulx^en/s. Tutingœ Ut- 
teris Sigmundi. in-4®- ée 3i pages. 

Tout ce qui inîérelTe les bêtes à laine cft à l'ordre du 
jour en France; nous avons penfé qu’on verroit avec plaifir 
quelques moyens de plus de prévenir, ou de guérir l’uiie 
des maladies qui s'oppofe à l’amçüoration des laines. 


I 
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le tems elles deviennent plus e'palfles 5c plus lar- 
ges ; on diftingue néanmoins des places vuides 
que le mal femble avoir refpeâées. L’éruption fe 
fait fur toutes les parties du corps indiftinSement ; 
plus fouvent cependant elle paroît d’abord fur le 
dos & vers la queue ; bientôt après ies galons fe 
manifeftent fur les flancs , le ventre & le cou ; ils 
ne lalflent d’intaâ que le pis , le bas des culfles 
& des épaules; la laine alors , ne tombe pas 
d’elle-même ; quelquefois feulement elle cede , fort \ 
aux frottemens répétés , foit à la dent de l’ani- 
mal ; celle qui poufle fur les croûtes eft dure & 
jarreufe ; les moutons dans, cet état , fi l’on en 
excepte la démangeaifon , & une efpece d’agita- 
tion qu’ils éprouvent, n’offrent aucuns fymptômes 
de maladie , on les voit même engraifler , lorf- 
qu’ils font bien nourris. 

A l’époque où les croûtes font devenues plus 
épaifles & plus larges , la peau , de rouge qu’elle 
étoit , devient blanchâtre ; elle paroît en même- 
tems plus feche au toucher , plus rude & comme 
calieufe. On volt alors l’animal maigrir & tom- 
ber en langueur ; quelquefois , lorfque la gale at- 
taque le cou , la dureté de la peau rend les mou- 
vemens de la tête plus difficiles. Tels font les 
principaux fymptômes de cette maladie. 

Pour connoîtrc l’état Intérieur de la peau & 

F 4 
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celui des vifcères , on a di.Téqué des moutons dans 
lefquela la maladie n’étoit pas arrivée à fon dernier 
période. L’animal écorché, on a trouvé une ma- 
tière calleufe , de l’épaifleur d’un demi-pou.e, qui , 
après s’ètre infinué dans la membrane çvaifTeufe, 
avoir pénétré dans la fubdance cutatue; le tiffa 
cellulaire ofFioit d’ailleurs du fang»e>travafé en 
petite quantité ; .les vaiiTcaux de la peau paroif- 
foient couverts de petints , qui , légèrement pi- 
qués , rendoient du fang ; la peau, en la décou- 
pant, montroit comme des petits grains, auxquels 
on pouvoit attribuer cette callofité dont nous avons 
' • parle. Le fang forti. des grands vaifTeaux , étoit 
dans fon état naturel ; les mufcles & les viLères 
de la poitrine & du bas-ventre , ne préfentoient 
aucun veftige du mal. 

Une obfervation qu’il ne faut pas omettre , c’efl 
que les corroyeurs ne peuvent point employer les 
endroits de la peau que la gnh a infeflés^ 

oi l’on s’en rapporte au témoignage de ceux 
qui ont étudié cette m.aladie, le Wirtemberg offre 
plus qu'aucun autre canton de l’Allemagne les 
fympîômes que nous venons d’expofer ; fymptô- 
mes qui conltituent ce que l’on appelle la gale 
feche. 

Il en eftune d’une autre efpecc que l’on appelle 
gale humide ; outre les lymptômes généraux déjà 
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cités ,elle a ceci de particulier, qu’elle fait voir fous 
la croûte , lorfqu’on l’arrache, une eau tantôt jau- 
nâtre , tantôt tirant fur le verd , cc quelquefois 
fi épaiffe , qu’en fortant elle laifie une petite ou- 
verture après elle. Indépendamment des croûtes, 
en remarque , épars ça-&-là, de petites pullules, 
à la fupeificie externe de la peau , remplies d’une 
férofité âcre, dont la laine efi imbibée, lorfque 
le frottement en provoque rémifilon, La peau 
qui fe trouve fous la gale , offre une couleur li- 
vide comme fi elle étolt meurtrie. Cette croûte 
s’épaifiit à melure que le mal augmente ; en y 
faiinnt une incifion , il en fort une liqueur jau- 
.nàtre. L’ouverture des cadavres laifToit voir, en 
bon état, les parties mufculeufe , alnli que tous 
les vifeères. 

L’éruption , dans cette ef pece de gale , n’a pas de 
place déterminée; fouvent, cependant, elle com- 
mence à paruître fur le dos &. vers la région du 
cou. Au bout de quelque mois, la laine quitte 
d’elle-mcme les parties infettées ; les progrès du 
mal font plus rapides dans \a. gale de cette efpece , 
que dans la gaie fechi. 

On doit concluie de tout ce que nous venons 
de dire, que 11 l’une & l’autre différent entre elles, 
elles ont cependant à-peu-près les memes effets. 
De ce nombre , celui qu’on peut regarder fans 
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contredit comme le plus funefte, c*eft l’épizoo- 
tie, que la gale. [o'it. feche foit humide, entraîne 
après elle. 

Dans les moutons, h gale feche & humide n’offre 
pas la même différence que la gale bénigne, dont 
les hommes font quelquefois affeflt's. Cette der- 
nière, en effet, varie fuivant les iujets. En fuppo- 
fant au mal le même caraSere de malifinité, dans 
un tempérament hun'iide, il deviendra humide; il 
fera fec, au contraire, dans un tempérament plus 
reft'eré, C’ef} ce qu’on ne peut pas dire des mou- 
tons , puirqu’il ed de fait que dans le même trou- 
peau infedé de cette maladie, ces animaux n'ont 
pas les uns la gale fechc. les autres la gale humide 4 
mais tous ont l’une du loutre de ces deux efpeces. 

En comparant entre-elies les maladies des hom- 
mes & des. belllaux , on tr*^uveroit beaucoup de 
reffemblance , (iir-tout entre la gale fcche des der- 
niers , ftc celle qu’on appelle dans les hommes , gale 
de chien . dont le douleur IJuJfmann nous g donné 
la defcnption. Cette efptce ed accompagnée de 
, croûtes & d’ecailles; la pellicule ou l’efchare ar- 
rachée , laiffe voir fous la peau des marques tein- 
tes de fang. La chaleur Lit eprpuver une déman- 
gertifon doulüuieule <k prefqifinlupportable , ôcc. 
Voici comme s’exprime le cciebre profcdeur , 
M. déùnger ,dans fon mémoire fur la teigne, t.ile 
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Cil, dit -il, tantôt feche , tantôt humide; elle 
forme fur la peau des callolités qui tombent en 
efchares; elle s’étend de droite 8c de gauche; au 
flottement elle rend une férofité âcre , &c. Nous 
penfons qu'il ell poflible de comparer la /a 

tête dans l’homme avec celle qui infcûe les toi- 
funs des béies à laine. 

Nous diftinguerons les deux efpeces de ^ale dont 
nous v'enons.de parler, en gale qui com.mence , 
8c en gale invétérée ; 8c fans parler des différens 
caraâieies qu’elle prend dans les pays chauds , où 
l’on prétend qu’elle fe montre accompagnée de puf- 
tules verdâtres , beaucoup plus virulentes , nous 
m’envifagerons cette maladie , que telle qu’elle eft 
connue en Allemagne ; nous obferverons feule- 
ment qu’il exide dans ces cantons une maladie de 
peau , qu’on prend fou vent à tort pour la gale. 

Il n’eft pas rare de voir les moutons couv^erts 
de croûtes blanchâtres qui s’attachent particuliè- 
rement au dos 8c à la poitrine. En le touchant, 
r, mimai éprouve plus de douleur que de déman- 
geaifon,ce qui didingiié cette maladie de \z gale 
proprement dite. La peau fous les croûtes eft 
parfaitement faine, fans callofité, à l’exception de 
quelques legeres crévafies qu’on apperçoit fous la 
laine ; ces croûtes d’ailleurs n’augmentent pas, elles 
ne font pas non plus épizootiques; elles tom.bent 
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d’elles-même lorfque le tems devient cnaud ce ^ec; 
on leur donne pour enufe 1j pouiTiere £c la pluie 
qui dans l'e'te féjournent fur la tolfon. 

On vit l’automne denier (1762) une autre 
maladie de peau fe manifeHer, t ous la nommerons 
la petite vérole des ir.tuion.s à caufe de fa renem- 
blance avec celle qu'on conni i:: chez le» hommes 
fous ce nom; on voyait les aniniaux perdre leurs 
forces & tomber en langueur, peu de' jourt après , 
on apperçevoit fur la tète, furie front , auprès des 
oreilles & des épaules, des boutons, rouges & 
fuppurans de la groffeur d’une lentille. En fe 
fechant au bout de quelques femalnes, ils for- 
moient comme des écailies qu’on voyoit bientôt 
tomber 6c dont les ira.es reiloient empreintes 
fur la peau ; les autres parties du corps en furent 
exemptes'. Sur un troupeau de cent quatre-vingt 
moutons, foixante furent attaqués de cette mala- 
die , dix en moururent , le relie dut fa guérifon 
autant à la nature qu'à l’ufage d’une poudre corn- 
polée d’un quart de fleur de foufre fur trois 
quarts de racine d’aunée qu’on donnolt avec du fel. 

La petiic vérole des mcuims dilFeie de W gale 
en ce que la première ell plutôt une niaiadle 
aiguë que chronique, & que l’animal qui en eft 
attaqué guérit en peu de jour.>-, ou meurt auiîî 
promptement; d’aiiieurs les croûtes qui viennent 
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alors, plutôt d’inflammation Sc de fuppuration 
que d’un ulcéré invétéré, tombent d’elles 'même. 
Eil-ce un catadere épizootique, eft-ce l’intem- 
périe de la faifon, ou bien les mauvais pâturages 
qui rendoient cette maladie prefque générale à 
la même époque? c’ed ce que je n’entreprendrai 
pas de décider. On trouve dans Schreber une obfer- 
vation qui mérite d’être citée , relativement à la 
peüie vérole des moutons ; on y voit que la nature 
indiqua à ces animaux les go.ulTes encore vertes 
* du poivre long, comme un remede à la maladie 
dont nous parlons ( i )• 

La ^ale vient dans tous les tems de l’année, 
aux moutons de tout âge 6c de tout fexe. Il réfulte 
cependant d’obfervations antéiieures, que les trou- 
peaux en ont été att iqués fpécialement dans l’au- 
tomne Ôc qu’ils ont lûutfert dtj cette maladie juf- 
qu’au printems. 

Les bergers donnent à la g^ale des moutons une 
infinité de caufes, ils. la trouvent d’abord dans les 
infeftes , tels que les poux, Sc. dans les buifibns 
dont les épines font à l’animal - de petites bleC- 
fures : ils la rejettent encore §ir les cochons, fur 
.les oies que l’on fouffre dans les bef^eries ou 'dans 

( 1 ) Voyez le traité du Clivcau^ Hans le volume des 
Jnjhuilions pour l'année 1790, page' 311, &'"le rapport 
tait dans ce volume lur cette maladie, ci-devant, page 43 . 

Ne te des rédacteurs ^ .... 
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les pâturages , fur la fiente des poules , des che- 
vaux , fur l’urine d’homme , perfuadés que l’or- 
dure ne peut qu’être nuifibie à cette efpece de 
bétail qui de fa nature eft très-propre; enfin ils 
eh accufent la rofée ; mais ces caufes ne nous pa- 
roiffent la plupart fondées que fur le préjugé. 

Pour nous, nous ne craindrons pas de l’attribuer 
dans l’automne aux pluies froides 6c humides qui 
tombent .communément dans cette faifon ; dans 
l’été aux pâturages. marécageux & trop ombragés, 
fur-tout fi l’on n’a pas foin de donner aux mou-* 
tons la quantité de fel qui leur, eft néceffaire; 
dans l’hy ver , ils y font expofés , s’ils manquent 
de nourriture , car alors ils perdent tout leur em- 
bonpoint. £//is traite particulièrement de ces deux 
caufes dans fon ouvrage fur les bêtes à laine. 

Boerrhave . dans fes élémens dechymie, a démon- 
tré de la maniéré la plus claire la différence que 
met dans, les plantes la diverlité du fol & des fai- 
fons; celles, en effet, qui croiffent dans des lieux 
humides & marécageux , font pleines de fels 
âcres, & de fucs aqueux ; celles, au contraire , que 
produifeot les montagnes, lorfqu’elles ont éprouvé 
des chaleurs, de l’été , & que l’eau qu’elles ren- 
fermoient s’eft évaporée , font fpiritueufes ôc ren- 
dent une huile effentielle. 

Ne peüt-t-on pas dire encore que la caufe de 
cette maladie vient d’une tranfpiratlon arrêtée? 
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En efFst, les moutons, dans l’hyver, après être 
reftes la nuit renfermés dans des bergeries humi- 
des & étroites , font expofés pendant le jour à 
toute la rigueur de la faifon^ & palTent tout d’un 
coup d’une température chaude à un froid exceltif. 

Mais la caufe la plus fure & la plus commune 
de la propagation de la ga/e^.c’eft la contagion; 
c’eft qu’elle eil épizootique de fa nature ; d’où 
vient le proverbe : une feule brebis ^aleufe infe^e 
tout le troupeau. 

Tel eft le caractère de la contagion que la gale 
entraîne avec elle; fouvent fés progrès font lents; 
elle n’attaque qu’un ou deux moutons à la fols; 
fouvent auifi le troupeau en eft tout à coup 
infeftéi La manière dont la maladie fe commu- 
nique n’eft pas difficile à concevoir; raffemblés 
dans les bergeries , les moutons fe touchent les 
uns & les autres ; ceux qui font infeftés de la gale, 
en fe frottant à la crèche, à la muraille, y dépo- 
fent des particules de la matière feabieufe , dont 
s’infefte à fon tour la brebis faine en s’en appro- 
chant; il peut fe faire auffi que le virus commu- 
niqué, avant de paroître fous la forme de gale, 
'demeure renfermé dans la peau pendant plufieurs 
jours. Un fait que je tiens d’un obfervateur digne 
de foiivient à l’appui de cètte affertion ; après 
avoir infpeôé une brebis galeufe., il appuya for- 
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tement fes ongles fur la partie malade. Au bout 
d’une lieue de chemin, il rencontra un autre 
troupeau & fans y faire attention il porta la main 
fur un mouton parfaitement fain ; quatorze jours 
après, la gale paru à l’endroit qu’il avoir touché. 
Le virus de la petite vérole à cette analogie avec 
celui de la gale des moutons; il arrive tres-fou- 
vent que fept jours après l’inoculation on voit 
les boutons paroître. 

Des obfervations précédemment faites , nous 
ont apprifes que beaucoup d’agneaux, provenus 
de brebis galeufes , n’avoient pas gagné la mala- 
die après avoir tête leurs meres & s’ètre frotté 
contre elles ; foit qu’alors le virus n’ait pas pafTé 
dans le corps de l’animal avec le lait, foit que 
les digeflions Sc les autres fonftions naturelles 
lui euflent fait perdre fa malignité (i)- 

Après avoir expofé le réfultat de nos obferva- 
tions , fans parler même des lignes diagnoftics 
qui précédent toujours la maladie , il ne fera pas 
difliclle d'en trouver la caufe immédiate dans les 
changemens qui s’opèrent dans l’économie ani- 


( 1 ) 11 eft cependant prouvé par des expériences déjà allez 
nuiltipliées , que le virus de la gale , celui de la petite vé- 
role, du farcin oC de la morve, s’inoculent & le' commu- 
niquent lacilcment parla déjjiutition. {'Note des rédacleurs). 

male. 
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male, je me contenterai de dire que la, peau eA 
un compofé de petites ^artetes fanguines & 
phatiques , d’où s’exhale une humeur légère , 
odorante & lalée; de petits vailTéaux égalemtfnt 
fanguins & lymphatiques , qui font l’elfet de pom- 
pes foulantes & afp Iran tes ; de pores onftueux, 
d’où s’exhalent des particules graffes, propres i 
stdoucir la peau Sc qui s’épaifliflent au point de 
former une efpece de pite ; de petites glandes » 
placées dans la' partie interne de la peau , d’où 
•s’exhalent, par des vaiffeaux deftinés à cette fonc- 
tion , les humeurs excrémenteufes : glandes d’où 
fe forment les cheveux ^ & fans doute la laine ; 
de petits nerfs «qui circulent comme autant de 
cheveux autour de la partie médullaire & de l’é- 
piderme ; toutes ces parties , jointes à la tranfpî- 
ration des humeurs excrémenteufes , chargées de 
matières aqueufes Sc. falces , à l’abondance des 
humeurs louables, deflinées à fortiHer la laine » 
entrent dans la contexture de la peau. 

Mais s’il arrive , que , par l’effet d’alimens aci- 
des, d’une digellion diHicile ou de crudités, les 
humeurs vicieufes , chargées de fel ou d’une fé- 
rofité âcre s’accumulent fi à ces caufes fe joint 
encore un tems froid 8c humide qui arrête la tranf- 
piration , alors repouffées vers la peau, ces humeurs 
produifent dans les vaiffeaux fanguins 8c lym- 
An 2. G 
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phatîques , dans les pores onftueux , dans les glan- 
dules , des métaftafes & des obftruftlons , ôc c’cft ce 
que l’on peut regarder comme la caufe première 
de la maladie dont il s’agit ; ces humeurs n’ayant 
plus leur cours naturel , devieilnent ftagnantes 
&. fe corrompent bientôt d’elles-même , par une 
fuite de la ftagnatlon , ou d’un mouvement in- 
terne ; alors auflî les forces vitales font effort con- 
tre elles , & c’eft ce qui occafionne la fuppura- 
tion , les ulce'res , la deflruftion des fiîamens , l’éva- 
poration des liquides , la formation des croûtes & 
des efchares ; enfin , c’efl ce qui rend feniible à 
l’œil cette maladie dont la caufe ell interne. 

La matière qui fe forme en’croutes, me'rîte 
une attention toute particulière ; en effet , la galt 
n’offre pas un fimple pus , tel que celui que don- 
ne l’inflammation des parties fanguines , ni une 
plaie comme dans l’application des velicatoires; 
mais le concours de quatre humeurs différentes, 
favoir , du fang , de la féroflté excrémenteufe , de 
la lymphe nourricière & des liqueurs onftueufe'^ , 
fait que cette matière eft tout à- la-fois putride , 
âcre , rance & falée ; elle ,n’exifte pas formelle- 
ment, s’il eft permis de parler ainfi , dans la 
maffe des humeurs , mais c’eft dans la peau qu’elle 
prend fon origine. 

Une fois, formée « ave* quelle rapidité ne fe 
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propage-t-elle pas ? Comme elle fait imprime^ 
fon cara^cie de malignité aux humeurs , dans l'ar 
nimal le plus (ain , & lui inoculer en quelque 
forte fon virus! Telle eft , en effet, la caufe ex- 
térieure de \à. gale. Cette efpece e.l beaucoup plus 
commune que celle qui dérive d’une caufe in- 
terne ; auîîî les bergers , lorfqu’ils voient leurs 
troupeaux tnf-.ftés de cette mala tie , l'imputent-iU 
toujours à une brebis étrangère. 

L’ tftivité de la matière contagieufe 8c la fubtilité 
du virus font étonnantes. Qui croiroit, en effet, 
qu'un fil qu’on a laiffé fecher après l’avoir trempé 
dans la matière variolique , put conferver après 
I plufieurs mois , encore affez de force , pour donner 
t la petite vérole au fujet qu’on veut inoculer Je 
I n’oferois cependant pas déterminer la qualité de 
I la matière galeufe d’après les principes de la chy- 
, mie, ni l’appeler avec Hoffmann ^ un acide falfo- 
I muriatique , ou un fel volatil âcre. Il n’eft guère 
^ polTîble , non plus , de donner une explication 
I fatisfaifante de la nature de la contagion , quoique 
I d’ap.ès la propriété quelle a de fe propager 8c 
I d'imprimer fa qualité aux humeurs, on put lui 
j trouver une certaine analogie avec la nature de U 
I fermentation ou de la végétairun ; en effet , le 
virus feabieux 8c variolique agit avec autant de < ' 
j force , non pas dans un corps mort , mais dans 
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on corps vivant , doué d’une fenfibllité exquife» 
dans un corps à qui , d’après les loix de la nature, 
il faut des mouvcmens proportionnés. 

Quant aux effets de la^u/c, indépendamment 
de ceux que préfente rhiftoire de cette maladie , 
l’expérience nous apprend, que fi la ^o/eeft ra- 
rement mortelle pour les moutons , la guérifon 
en eft cependant très-difficile ; la laine eft char- 
gée de miafmes peftilentiels , 6c comme ces ani- 
maux ne peuvent pas s’en dépouiller avec la 
même facilité que l’homme quitte fes habits , les, 
premiers indices de l’éruption s’y tiennent cachés 
li bien , que ne portant point le remede au mal 
dans fon principe, il eft trop tard lorfqu'on s’oc- 
cupe du foin' de le guérir. La raifon , d’accord 
avec l’expérience , prouve que la galt invétérée 
rélifte bien plus que la gale nouvelle aux efforts 
de l’art ; il arrive auffi quelquefois de voir périr 
maigres 6c épuifés , foit dans le cours de l’hiver , 
foit au printems fuivant , des moutons qui ont 
fouffert de la difette , ou qui ont été nourris dans 
des bergeries trop froides. Meurent- ils de la gale, 
ou bien avec Xz galcl C’eft ce qui paroît encore 
un' problème. 

' Mais ce qui doit être pour l’obfervateut l’objet 
de méditations profondes ,• c’eft de favoir s’il exif- 
tent , en effet , 6c quels fon't les moyens de pré- 
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venir la gale dans les moutons , & de les ^érir torf- 
qu’ils en font affeâés. On les mettra furement à 
l’abri de cette funefte maladie^en les préfervant 
des caufes que nous avons expofé plus haut. Nous 
confeillerons donc aux bergers de garantir , avec 
d’autant plus de foin , leurs troupeaux des froids 
humides , qu'ils oat pafle tout l’été expofés à 
l’air. Autant que faire fe pourra , ils choiliront les 
pâturages dans des endroits fecs & éleves; fur-tout 
à certains tetns ils ne négligeront pas de leur 
prodiguer le fel. 

Malgré le préjugé dont font imbus les bergers , 
on peut regarder comme la caufe de beaucoup de 
maladies , & fur-tout de la gale , l’ufage où ils font 
de ne pas faire boire leurs troupeaux. En effet , 
non feulement le défaut de boiffon nuit à la 
digeflion , à la circulation & aux fécrétions ; mais 
il en refulte encore , dans les chaleurs , pour ces 
animaux, une foif telle que, pour l'éteindre, ils 
ne craignent pas de fe précipiter dans des eaux 
corrompues & fangeufes * lorfque par hafard ils 
en rencontrent ( i ). Il faut donc dans l’été con- 
duire les moutons fur les bords des rivières pour 

I 

( » ) Voyez ce que Flandrîn dit à ce liijet dans lôn 
ouvrage intitulé : De la pratique dè Tèducation des mou- 
tons, & des moyens <ïen améliorer Us laines. in- 8 “. page 
95, & fuivantes. 
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qu*ils puiffent *’y abreuver au tant qu’ils le tou» 
drunt ; que le bercer fur-tout prenne le plus grand 
foin , lorfqu'il s’agit de transférer dans un troupeau 
qui n'ell point attaqué de la maladie , des moutons 
fortis d’un troupeau infêâé. C’eft en gratant ou 
frotant un ou deux moutons , qu'il veira H leur 
peau offre quelques fymptômes de la gale, fur le 
champ il feparera des bêtes fufpeétes, celles qui 
fc porcent bien ; c’ell l'unique moyen de Its ga- 
ranti i de l’epizootie. 

Eliis nous donne la defeription d’un onguent , 
dont on fait ufage dans un canton de l’Angle- 
terre, très -froid, & où les. pluies font fréquen- 
tes. Cet onguent eft compofé de poix - liquide , 
de grailTe & de fel commun, qu'on fait fondre 
enfemble. Les moutons tondus , on leur en 
frotte toute la peau; c’ed un préfervatif contre 
la gale pendant l'année entière. Suivant le même 
auteur, dans d’autres endroits, on frotte viguu- 
reufement, à rîes tems marqués., les moutons avec 
- de l’eau faturée de fel commun : c'eit un prcfcr- 
vatif contre les maladies de la peau , auxquelles ces 
animaux font fujets; il rend d'ailleurs leur L-ne 
d’une meilleure qualité. On n’a point encore fait 
en Allemagne ufage d'aucune de ces deux re- 
ceties. La crédulité adopteroit aufli comme un 
fecret infaillible ce que oit LUis o’un ceruin fuc. 
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Exifte-t-il des plantes , & dans ce cas, quelles font 
celles qui réunies dans quelques pàcura(^es , on( 
eu dans tous les tems la vertu de prëferver les 
moutons des maladies de la peau / Ou plutôt l'ex- 
périence , fur ce point, a-t-elle été trompeufe? 
C'ell une quelUon qui ne nous paroic mériter 
aucune attention. 

La nature , les caufes & les effets connus de 
cette maladie, indiquent les changemens.à faire 
dans le fujet qui en eH attaqué. Il faut corriger 
l'abondance des humeurs excrémenteufes , en faci- 
liter l’évacuation , en fondre l’amas qui fe porte 
toujours à la peau; diffoudre les métallafes & les 
obftruôions ; chaffer ou corriger le virus fcabieux, 
foit qu’il vienne d’une caufe interne , foit qu’il 
foit l’effet d'une communication extérieure; tra- 
vailler à faire tomber les croûtes & les efchares ; 
nétoyer les plaies , les confolider, & rendre ainfi 
i la peau la faculté de faire toutes fes forâions* 
Je ne prétens pas cependant qu'il faille autant 
de remedes que j’indique de moyens propres i 
opérer la guérifon ; le meilleur , fans contredit, 
feroit celui qui en obtlendroit plufieurs à la fois, 
ou même tous enfemble ; plus il feroit fur & 
prompt, moins il feroit difpendieux & d'une ap- 
plication facile , mieux il rempliroit nos vœux. 

On peut dire qu^à cet égard nous péchons 
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plutôt par la trop grande abondance , que par la 
difette des remedes. La pharmacie eh fournit 
beaucoup à l’homme & avec fuccès , lorfqu’il 
eft "attaqué de la maladie dont noos parlons. Noua 
nous fommes occupés du' foin de recueillir tout 
ce que les différens vétérinaires ont confelllé 
jufqu’ici contre la gale. 

Les uns font avaler du fafran métallique ( crocus 
métallo rum^-, d'autres purgent avec la poudre 
d'antimoine & le fel, ou bien avec la fuie de che- 
minée & le fel; ceux-ci recommandent la fàbine» 
les œufs de fourmis avec le fel; le foufre caballn. 
Dans la Saxe, les bergers font ufage de poudre 
d’antimoine crud , de tartre & de nitre détonnés 
en égale quantité. Ceux - là , enfin , prefcrivent 
la racine d’énule , de bryoine, de gentiane, de 
patience, l’abfynthe, la tanalfie , la fiimeterre , 
le lierre, les baies de laurier, de genievre, les 
feuilles de tabac , &c. 

Quant aux remedes adminlftrés à l’extérieur, 
foit comme bains, foit comme friftions, il eft 
des vétérinaires qui confeillent une décoftion de 
racine de colchique, d’arifloloche, de patience, 
de perficaire, de fabine, de favonaire; enfin , 
du foufre avec de la leffive de cendres de chêne; 
ils y ajoutent encore les feuilles de tabac, l’alun, 
le verd de gris , le vinaigre , la poix liquide , 
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l’eau de chaux , 8cc. D’autres préfèrent le mer-i 
cure diflbut dans l’eau forte , délaye dans de 
l’eau de chaux vive , ou bien le fublimé corro- 
fif dilTout dans de l'eau de plantain , ou la pierre 
tnédicatnenteufede Crollius, qu’on fait ftindre dans 
l’eau; comme onguent , ceux-ci regardent comme 
plus efficace l’onguent compofé d’énule & de mer- 
cure doux , ou de précipité blanc Sc rouge. Enfin , 
fans parler de beaucoup d’autres recettes , ceux-là 
donnent la préférence au fain-doux , amalgamé 
avec le vitriol & le foufre. 

De toutes les herbes que nous venons de détail- 
ler, il ne feroit pas difficile , en fuivant les réglés 
de la pharmacie , de compofer des recettes , foit 
comme remedes internes , foit comme remedes 
externes ; recettes qui , par l’analogie qu’il v a 
entre l'homme & l’aoimal , produiroient un eftec 
falutaire. Nous nous contenterons pour l'inflant de 
parler de celles dont on a fait ufage. . 

On donnoit à chacun des moutons , attaqué de 
la gale feche , un bol compofé de racine de jalap , 
un fcrupule ; d’antimoine crud , demi - fcrupule ; 
de mercure doux , trois grains , avec de la farine : 
on le leur faifoit avaler de deux jours l’un , Sc 
^la pendant quelques mois ; on y joignoit une 
décoâion de deùx onces de' tabac en feuilles , de 
cendres gravelées Sc de foufre en poudre , décoc- 
tion qu’il falloit appliquer tout les jours deux Sc 
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trois fois fur les parties malades. Aux approches 
de l'hiver , lorfqu'on commençoit les mëdicamtns, 
quelques propriétaires crurent devoir faite tondre 
leurs moutons , quoique le régime prefcrit ne les 
y atteignit pas ; voyant alors que les remedes 
internes n’opéroient pas, & qu'au contraire ils 
perdoient une partie de leur bétail , ils ne s'at- 
tachèrent plus qu'aux remedes extérieurs. Ces 
derniers opérèrent fur plufieurs fujets , mais len- 
tement ; ceux à qui appartenoient ces moutons , 
ne laifTerent pas, malgré cette guérifon appa- 
rente , de les vendre. Il en réfulce que cet efTai 
n'a pas encore atteint le but que l'on fe propofoit. 

Mais fans nous appéfantir plus longtems fur 
des recettes colportées fou vent avec emphafe, nous 
nous contenterons de parler de celles que des effais 
répétés ont en quelque forte confacré depuis plu- 
fieurs années , & dont des gens de l'art , connus 
par leur probité, ont fait la déclaration au col- 
lège de fanté. 

Je parle des topiques , compofés tout-â -la-fois 
d’onguent & de décodions. Quoique les inven- 
teurs n'euffent pas encore communiqué leur fe- 
cret , le collège de fanté crut> néanmoins pouvoir 
en recommander l'ufage , & en fuivre attenti*- 
Ycment les effets; en conféquence , dans l'efpace 
de deux ans, douze troupeaux, dont quelques-uns 
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i/Tez nombreux , infeôés He la gale feche, & an 
fcul de la gale humide , y furent fournis. 

Tels font les réfultàts qu’ont donné le mode de 
l’application & les effets de l'un & l’autre remede. 
On fépare avec le plus grand foin les brebis ga> 
leufes de celles qui ne font point infeâées ; on re- 
cherche alors tous les endroits malades ; on y tient 
la liine féparée , ou bien on l’arrache, afin que 
le remede puiffe s’appliquer plus commodément; 
on fotte fortement l’animal avec une brique, de 
maniéré â endommager la peau , & alors on fait 
les fixions avec l’onguent ou la décoffiun en 
quantité fuffifante. Les jours fuivans on examine 
les moutons , pour voir s’il n’eft pas fuivenu quel- 
que nouvelle éruption, ou (i l’on ne découvrira pat 
quelques parties infedees , qui ctoient demeurées 
cachées. Trois ou quatre jours après, les croûtes 
fe gercent , elles s’attachent à. la laine ; la peau 
jufque-la c/l toujours calleufe , infenfiblement les 
efchares tombent, la peau perd au/Ii fa callo- 
• fire , elle redev.ent nette , & dans l'efpace de huit 
Ou dix jours , elle paroît parfaitement guérie. Si 
l'on s’apperçoit que la décoélion ou la friâion 
opcre trop lentement , on la répété ; mais cela 
ell rarement neceffaire. 

On ob/ervera aulfi que les inventeurs du re- 
mede interne, pour purifier du même -teins le 
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fang , confeillent de mêler avec une demie me- 
fure de fel , de la corne & des coquilles d'huitres 
calcinées, deux poignées, &de Tadminidrerà un 
troupeau de trois cents moutons tous les huit jours, 
& quelquefois tous les deux ou trois jours. Les 
eflais faits fur beaucoup de troupeaux, fans y 
joindre la poudre que nous venons de décrire , 
ont produits les effets les plus falutaires. 

Quoiqu’au moyen des friâions faites , foit avec 
l’onguent, loit avec les décodions, les parties in- 
feftées de la gale , fe guénlfent bientôt ; la gué- 
rifon du tiers du troupeau ne s’opère cependant 
pas auflî promptement. Quelquefois , en effet , 
le mal ne fait que des progrès lents , tantôt il 
attaque fuccefîivement différentes parties du même 
individu, tantôt ce font les moutons qu’il infefte 
les uns après les autre». Il faut donc pendant deux 
ou trois mois multiplier l’attention & les foins ; 
dans cetefpace de tems vifiter fouvent les moutons, 
& s’il furvient de nouvelles éruptions , répéter les 
friftions jufqu'à parfaite guérifon. C'eft après la 
tonte , lorfque la peau fe montre dégarnie de 
laine , que l’on pourra s’en affurer.* Ce moment 
arrivé, on ne doit pas encore être fans inquié- 
tude , & le berger prudent attendra , pour mêler 
le» brebis guéries avec celles qui n’ont point été 
attaquées, que le printemsou l’automne fuivans. 
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faifons où la maladie a coutume de fe reproduire» 
ne lui laiflent plus l’ombre même du foupçon. 

Dans le cas où il exilieroit encore quelques tra- 
ces de la gale , on prépareroit la décoâion fui- 
vante : prenez cendres de bois , demie mefure ; 
eau de fontaine, vingt pintes; faites une leflive 
dans laquelle on fera bouillir des feuilles de ta- 
bac , une livre & demie ; fel commun , cinq livres : 
cette décoflion devenue tiède, on en frotte les 
moutons. Pour les troupeaux de trois cents , il en 
« faut une cruche. Des vétérinaires prétendent en 
avoir fait^fage avec fuccès , même pour des mou- 
tons qu’on foupçonnoit feulement de la gale. 

Après avoir vanté l’efficacité des topiques , 
dont je viens de parler ; efficacité qu’attefte l’ex- 
périence , on demandera , fans doute , la maniéré 
de Jes compofer. 

Voici comme on les prépare; prenez vinaigre» 
deux pintes ; fain-doux , une livre ; fel commun , 
chaux vive , tabac en poudre , de chaque deux 
poignées ; poivre , quatre onces ; foufre en pou- 
dre , demi-livre : on fait bouillir le tout â petit 
feu , & i'ur la fin on ajoute , eau - forte , quatre 
à fîx onces , qu’on fait encore bouillir à petit feu , 
avec l'attention que la liqueur ne déborde pas le 
vaifTeau. L'onguent , par ce moyen , obtiendra la 
confifiance nécefTaire. 
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Pour la dëcoflion ; prenez feuilles rie tabac 
Sc poix liquirle , de chaque trois livres ; alun , 
foufre en poudre, de chaque une livre ôc demie} 
fel commun , deux livre.s & demie ; vitriol com- 
mun , une livre : on biffe infufer le toutl’efpace 
d’une heure dans lix pintes d’eau de fontaine , 
ou jufqu’à ce que la liqueur foit clarifiée. 

Une pinte rie cette décoâion fuffit pour guérir 
trente ou quarante moutons. Nous ajouterons , que 
pour \^ gale humide, les gens de l’art ajoutent i 
cette recette , du verd de gris & de la lefilîve de 1 
cendres de b«is. 

Nous n’entreprendrons pas d’examiner ici , d’a- 
près les principes de la chymie , ni ces différentes 
recettes , ni les ingrédiens qui entrent dans leur 
compofition ; cet examen efi; inutile lorfque des 
expériences réitérées nous ont démontré leur ef- 
ficacité. 

Je me contenterai de citer encore un autre re- 
mede, que l’on dit en ufage dans la Hongrie : 
il confifte à faire une leflive avec des feuilles 
de tabac , des cendres gravelées & des cendres 
de bois ; dans dix à douze pintes, de cette dé- 
coftion , on fait dlffoudre du vitriol & du verd 
de gris, de chaque une once. Lorfqu’il fait beau, 
on lave de tems en tems les moutons avec cette 
décoflion ; toute la gale alors difparoit , Sc la 
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laine revient aux endroits qui en étoient aifedés. 

D’autres laiiïent infuferdans de l’eau des feulU 
les de tabac , dix livres ; ils y jettent une pinte de ' 
vinaigre; du vitriol & du verd de gris, de chaque 
une once & demie. Ce remede a également réufli. 

Il n’efl pas hors de notre fujet, non plus, de 
parler d’un onguent, que la Galette falutaire donne 
cqmme infaillible contre la gale : prenez huile de 
noix, demi-livre ; beurre vieux, quatre onces; 
foufre en poudre, une once; racine de pyre- 
thre en poudre, deux gros; poivre , trois gros; 
fel gemme, demi- once; on fait bouillir le tout 
pendant un quart d’heure dans l’huile & le 
beurre , & on y ajoute de la fuie de cheminée , 
deux onces. 

Quant à la maniéré de s'en fervir : tous les 
deux jburs on en frotte le matin la tête, du ma* 
lade , que l’on a foin de tenir enfuite bien cou- 
verte. Il faut avouer cependant que le foufre, qui 
domine dans cet onguent , eft un répercuflif qui 
n’eft pas toujours fur. 

Au relie , quoique le mercure en ffiSions foit 
connu comme le remede le plus efficace pour 
toutes les maladies de la peau , nous ne voyons pas 
qu’on en ait encore fait ufage pour les moutons. 
Nous abandonnerons donc ce remede au tems 
à des effiais ultérieurs. 
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Après avoir rapporté la maniéré de préparer 
ces différens topiques, & parlé de leurs effets, 
la vérité nous oblige de préfenter ici leurs réful- 
tats; D’après tout ce qul-s’eft paffé à cet égard, 
on ne peut pas fe diilîmuler que beaucoup de 
bergers font encore dans l’opinion , que la gale 
dans les moutons, eft une maladie incurable. On 
doit convenir auffi, -qu’il eft arrivé qu’un trou- 
peau , après avoir été guéri de la gaU j en a été 
infeSé l’année fuivante ; aufli même dans ces der- 
niers tems a-t-on vû des propriétaires préférer de 
fe défaire , à vil prix , de leurs moutons infeSés , 
plutôt que de les foumettre à un traitement , dont 
ils regardoient le fuccès comme douteux. D’au- 
tres , dont les troupeaux avoient été guéris , ont 
craint la rechute ^ les ont vendus à des marchands 
étrangers, ■& nous ont privé par- là de l'avantage 
de nous affurer, par nous mêmé ,'~li la guérifon 
étoit conftante & parfaite. 

A cet égard cependant , notre attente n’a pas 
été abfolument fruftrée , nous avons eu quelques 
troupeaux , qui guéris de la gale , n’en ont point 
' été attaqués l’année fuivante. L’expérience nous 
a encore convaincu que des moutons', furlefquels 
on avoit fait ufage de la décoftion, dont nous 
avons parlé plus haut ,' avoient été guéris de la 
gale» & que réunis au refte du troupeau, ils 

o’avoient 
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n’avoient eu aucuns fymptômea de la malaclie les 
années fuivantes. Ijïous dirons plus , dans le cas ou 
après fix mois ou un an d’intervalle, le troupeau • 
précédemment guéri , paroîtroit de nouveau in- 
fefté de la gale, peut-être feroit-il permis alors 
de douter fi ce retour proviendroit d’un vieux lc7 
vain qui n’auroit pas été entièrement évacué , ou 
s’il ne faudroit pas l’attribuer plutôt à une nou7 
velle caufe. 

Doit -on donc avoir quelque confiance dans des 
remedes , dont , dans tous les tems , on a fufpec- 
té l’efficacité ? Ou bien peuvent - ils déraciner le 
mal , de maniéré à procurer au bétail ufte guéri- 
fon parfaite ? , 

Il eft confiant , d’après ce que nous avons rap- 
porté plus haut, que les topiques, dont nous 
avons donné les formules , ont ' cet avantage ; 
en effet , ils féparent les efchares , nétoyent les 
ulcères, amoliffent les callofités; ils empêchent 
les progrès du virus , & il eft même vraifemblable 
que la vertu des fels qui entrent dans leur compo- 
fition & fur-tout dans celle de l’onguent , peut dé- 
truire la matière fuppurée , ou même la dénaturer 
entièrement ; on ne peut pas , du moins , leur ré- 
fufer ces effets fur les humeurs &. fur les vifcéres. 
En effet , une partie de ces remedes , appliqués à 
l’extérieur , peut s’identifier avec les humeurs , & 
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rétablir lô court des fécrétioas- Le tabac , dont on 
feit ufage dans les topiques tque nous indiquons , 
prouve la vérité de cette affertion , ainfi que le 
mercure & les cantharides qui entrent dans d’au- 
tres compofitions. 

Mais ces principes pofés , ne paroît-il pas évi- 
dent que les mêmes topiques ne peuvent corriger 
en même téms l’abondance des humeurs excré- 
menteufes, les faire évacuer, & chaffer le virus? 

. Il ne nous fera pas difficile de répondre à cette 
objeaion ; fi l’animal eft infeaé de la gale par 
là feule communication extérieure , fi la maladie 
ne fait ^ue commencer , enfin , fi le virus n’a 
pas encore eu le tems d’exercer fes ravages dans 
le corps, les feuls remedes externes opéreront 
efficacement furie mouton, s il n ell pas attaque 
d’une autre maladie. En effet , la nature , ou par 
elle-même , ou à l’aide de l’art , eft én état de chaf- 
fer la matière de la gale par les voies deftinées aujc 
fécrétions , fur-tout dans un tems chaud & fec ; 
au contraire , fi les ulcères fe font multipliés & 
ont pénétré jufque dans la membrane graiffeufe , 
c’eft une preuve alors que la maladie eft invété- 
rée ; ou bien encore , lorfqu’on volt plulîeurs mou- 
tons , dans le même troupeau , infeâés de la gale , 
on peut foupçonner avec raifon que 1 intempérie 
des faifons, les mauvais pâturages ont vicié la 
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malTé des "hürtieurs , & peut-être même • attaqué 
les vifcèr'fis. On ne doit pas fe rèpofer engére-* 
ment alôrs fur les fëuls remèdes externes, il faut 
y joindre encore 4 ’üfage fiihuluné des • temedeS 
interné* J* dont r^fFetert de corriger les hiirrreursi 
d’aügménter les ifécrétidiis, 8c d’empêcher’ que là 
matieredu virus fortant avec trop de précipitation , 
il n’eh relie quelques parties capables de corrom^ 
pre la mafle 8c de câufer des rechutes. ■ • 

En convenant que les remedes internes ' font 
indifpenfables pour opérer une guérifon parfaite 
8c durable , nous avons toujours eu foin de ne pas' 
négliger l’ufage des remedes externes , jufqu’à ce . 
que nous euffions vu le virus entièrement chaffé 
par le moyen des fécrétiôns:' Mon pere crut aulH 
pouvoir eflayer fur les moutons , des remedes qui 
avoient opéré avec fuccès far les hommes; l’oc- 
calion s’en préfenta l’année derniere ( 1762 ) fur 
quatorze moutons légèrement attaqués de la galt 
feche ; il confeilla une poudre , compofée d’un 
quart de foufre fur trois 'quarts de racine d'énule; 
011 en donnoit touS les jours à chaque mouton quel- 
ques poignées à lécher avec du fel. 'Au bout de 
quatorze jours, comme ce'remede ne produifoit 
’^aucun effet fenfible , pour hâter la gucrifôn , il 
choilit douze de ces animaux , auxquels il adtni* 
niflra la décoâion dont 'ncùis' avons parlé plus 
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la poudre, de, ^foufre _6c de racine; d’énule qu’il 
leur failbitav^aler _^tqus les jours y à plus forte dofe , 
en y mêlant un peu.de^fel; non feulement les 
douze moutons , mais^«ncqfei^& f’étoit ce que 
nous délirions fpéçi^ergent,^ les deu^ autres furent 
parfaitement guér, is d^n? refpace ^de cirvq ou lîx 
femaines.^ Cette ex.périence eut lieq à la fin de 
rhiver : l’été fuivant ces moutons furent conftam • 
ment , en .bonne fanté, & nous n’avonr pas appris 
que jufqu’ici ils aiein été de nouveau, attaqués de 

la 

.. , Le, but de mon pere étolt de trouver un re- 
mède, qui,, fans être, ^au(fi prompt’, put s’admi- 
nifirer en moindre quantité &. à moins de frais. 
Des exemple? répété? atteftent la vertu de toutes 
les préparation de -mercure , & du fublimé corro.^if 
fur-'tout,, dans les maladies l.es. plus opiniâtres qui 
^affeftent le corps hun^ain , & fpécialement dans les 
.maladies chroniques de la peau. Mon perecrutdonc 
_ pouvoir l’eflayer fur des moutons infeâés de la gale: 
Au commencement du mois de Mars de cette 
;a.nnée ( 1^63), ,on lui indiqua deux brebis d’un 
dont l’une avoit la cinquième 5 c l’autre la 
neuvjjCme, partie de la peau couverte, de croûtes de 
.gifhjeche; j\ donna à chacune , pendant douze 
-joi|irs de fuite, àlaj>Iace de la boifibn,deux tiers 
r !. ■ 
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de grains de'fublimë corrofif , diflbus dans un 
demi-feptier d’eau: Lorfqu’il vit enfulte paroîtrfe 
de nouveaux boutons , il augmenta la dofe du’fu- 
blirné , de maniéré que ces brebis buvoient tôifs 
les jours , ou qu^il leur faifoit avaler de l’eau , dans* 
laquelle il' y en a voit un grain'; au bout de trois 
femaine's , oh vît les croûtes , dans leur circonfé- 
rence, fe détacher de la peau, & peu-à-peu fe 
confondre avec la laine ; à là fin de la quatrième 
femaine , la peau devint molle , de calleufe qu’elle 
étoit auparavant; enfin , les brebis , fans l’ufâge 
des topiques , furent parfaitement guéries , d’ail- 
leurs elles fe portèrent bien pendant tout le tenis 
du traitement. 

Un pareil eflfai fait la même année , prouve 
la vertu de ce remede lorfqu’il eft fagemerit ad- 
miniflré. Un particulier avoir deux moutons at- 
taqués depuis longtems de la gale ; d’après le 
confeil de mon pere , il donna à l’un &à l’autre, 
pendant dix jours , un demi-grair; de fublimé cor- 
Tofif, diflûus dans trois demi-feptiers d’eau , & 
pendant les dix jours fuivans, un grain chaque joUfT. 
'•Ces moutons fe rétablirent parfaicemeru , & l’été 
fuivant ils avoient recouvré toute leiir graifle. 

Ces deux effais qui avoient fi bien réufii ,<le 
déterminèrent à traiter au mois de Juin de cette 
• ^nnee un troupeau de deux cent trente- quatre ' 
■ ■ ^ ■ H 3 


Digiiized by Google 


,( ) 

moutons; mais comme ces animaux , qui fe nonr* 
lifTent l'été d’herbes fraîches, ne boivent pas 
dans cette faifon,.on fit une pâte compofée d’une 
partie de difiblution de fublimé dans l’eau , de 

• trois parties de foufre , de iix de racine d’énule 
fur huit de farine ; on la mettoit fécher pour la 
réduire en poudre , que l’on donnoit à lécher 
aux moutons' avec du fel ; on avoir l'attention 
d’augmenter chaque jour la dofe du fublimé , 

• depuis un demi grain jufqu’à un grain; on en 
donnoit une moindre quantité aux agneaux, en 
raifon de leur âge. Le traitement finit au bout 
d'un mois & la voix publique en attefia l'effica- 
cité; des pluies continuelles qui furvinrent alors, 
obligèrent d’interrompre pendant quelque tems 
les remerles. Le ' hafard voulut auffi que feize 
'moutons. de ce troupeau moururent, accident qui 
ne pouvoir qu’infpirer de la défiance aux pro- 

j priétaires fur l’efficacité du remedé ; mais des 
gens de l’art ayant recherché la caufe de la mort 
de ces animaux , apprirent que pendant l’hyver 
précédent, qui avoir été très-froid, le troupeau 
avoir manqué de fourages ; ils s’étonnèrent même 
de n’en paS voir périr davantage , après ce qui 
_étoit arrivé à d’autres troupeaux , que )a même 
, caufe avoir devailé àrpeu-près dans le même tems. 

Quoiqu’il en foit, çes differentes circonftances , 
& plus encore la guérifon parfaite des moutons 
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du même troupeau, auxquels on avoit adminiftrë 
le même remede , en prouvent refHcacité. Nous 
obferverons cependant, que pour un remede de 
cette nature , lorrqu’il «fi . queAiçn de Tadmi- 
niftrer dans un grand troupeau , il faut le diArl- 
buer de maniéré qutun mouton n’en prenne pas 
une dofe plus forte quej’autre , & qu’ainli il ne lui 
foit plus nuilible que falutaire; aufli vaudroit-ii 
mieux qu’il foit donne en boilfon qu’en poudre. 

Nous croyons devoir aufR ne pas palTer fous li- 
lence l’exemple de quelques moutons , qui traites 
d'après le régime fuivant , ont été guéris de la 
gale. 11 y a quelques années que foixante-dix mon* 
tons, appartenans à un charbonnier de la forêt . 
noire , furent attaqués de la gale feche , pendant 
l’hiver, les croûtes feabieufes formoient fur leur 
corps comme une efpece d'écorce ; ne connoif* 
fant alors perfonne qu’il put confulter , cet homme 
ne donna aucuns remedes à Tes moutons. Au prin* 
tems, il mit les galeux dans un pacage ifolé, 
après les avoir fait tondre. 11 s’apperçut quelques 
mois après , avec une joie mêlée de furprife , 
qu’ils étoient parfaitement guéris. Nous avons en- 
tendu dire , i un homme digne de foi , que trois 
autres propriétaires dans le Brifgaw avoient vu ce 
moyen fi fimple & fi naturel , prpduire le même 
effet, fur leurs moutons. r 
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Cette gale a-t-elle pu fe guérir d’elle-mêtne 
& fans le fecours des remedes ? Nous penfons 
que la nature toujours prévoyante avoit jonché , 
pour ainfi dire« les pâturages où ces moutons fu- 
rent placés , d’herbes propres à leur guérifon , Sc 
nous regretohs de ne connoitre , ni ces plantes , 
ni la terre qui les produit il faudroit donc s’atta- 
cher à chercher ces fortes de pâturages & s’oc- 
cuper du foin d’y découvrir ces herbes falutaires. 

Des faits que nous avons cités jufqu'ici , il réfulte 
qu’on peut guérir facilement les moutans .de la 
gale, puifque l’ufage des- remedes, foit internes , 
foit externes , foit des uns & des autres réunis , a eu 
fouvent à cet égard les plus heureux fuccès. Nous 
ne nierons cependant pas que la queftion confidé- 
rée fous ces différens points de vue , n’offre une 
multitude de difficultés, fur-tout s’il s’agit de fou- 
mettre au traitement un troupeau tout entier. 

- Souvent aulîi Ton ne trouve point de vétéri- 
naires expérimentés; le local, quelquefois, ne 
permet pas de mettre l'intervalle néceffalre entre 
les moutons encore malades & ceux qui viennent 
d’être guéris ; ou bien encore , l’on n’a pas des 
bergeries capables de recevoir le troupeau , & de 
le mettre â l’abri de la pluie & des injures de l’air. 

Quelques grands que foient ces inconvénlens , 
nous ne penfons cependant pas que l’on doive 
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regarder comme totalement perdu , le tems que 
l’on emploiroic à l’adminiUration de ces remedes. 

Il réfulte , du moins , des expériences que nous 
avons tenté dans ce genre, oc des difFérens avis 
que nous avons recueillis , que non feulement on 
connoît aujourd’hui le caraâere de cette maladie ; 
mais encore , que fî la méthode dont on a fait 
ufage pour le traitement , n’a pas toujours obtenu 
l’effet qu’on en attendoit , elle peut cependant ré- 
tablir les moutons , de maniéré à déterminer les 
propriétaires inlfruits à les garder après le trai- 
tement , & les autres , plus timides , à continuer 
de les engraiffer , pour les vendre enfuite fans 
éprouver beaucoup de perte. 

Nous le répéterons donc , cette méthode mérite 
qu’on y faffe une nouvelle attention, & qu’on ne 
craigne point de la foumettre à des expériences 
multipliées. 

.Puiffeht nos foibles efforts être pour ceux de 
nos concitoyens , qui aux connoilTances dans Tart 
vétérinaire , joignent l’avantage de pouvoir répé- 
ter les expériences , un fujet d’émulation ! Puiffent- 
îls continuer leurs obfervations 5c leurs effais dans 
ce genre ! Puiffent, enfin,, leurs travaux, cou- 
ronnés du fuccès , leur acquérir des droits à la 
reconnoilfance publique 1 < 

■i>— I 
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De la maladie des chiens. 

Par le C. Barrter. 

Les chiens font fujets à une maladie, qui par 
fes fymptômes extérieurs reffemble fi fort au ca- 
tharre des hommes & à celui des autres ani- 
maux , que nous avons plufieurs fois été tente de 
la confiderer fous le même afpeô , & de lui don- 
ner le même nom ; mais comme il nous paroît 
plus fage de ne rien innover à cet égard & juf- 
qu’à ce que fon caraâere foit parfaitement établi , 
nous continuerons de Pappeller , mcdadit des chiens. 

Cette maladie eft encore connue fout les noms 
de toux , morve , rhume , cathcrre , & foüs le nom 
générique de la maladie , épithete qui eft auffi don- 
née à plufieurs autres dans différens animaux. 

Elle efi épizootique & attaque indifiinâement 
toutes les efpeces de chiens ( r ). * 

( 1 ) Les chats font aulü Itijets à cette maladie : nous 
avons eu occafion de voir plufieurs fermiers des environs de 
Chartres, qui ont ordinairement une vingtaine de chats dans 
leurs fermes , les perdre tous par cette maladie , pendant 
les hivers de 1783. 1783, & 1784* Ces animaux ne le 
laifiknt pas (ïcilement manier quand Hs font malades, Sc 
fur'tout quand il faut leur faire avaler de force des remè- 
des , on entreprend rarement de les traiter. Nous n'entre- 
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Elle ne nous a pas paru contagleufe ( i ). 

Symptômes. 

La maladie s’annonce par la perte plus ou moins 
àbfolue del’appe'tit; par la trifteffe plus ou moins 
profonde ; la tête , alors , eft lourde & pefante , 
il y a furdité , les yeux font abatus , la conjonc- 
tive & toutes les autres parties apparentes de l’œil 


rons donc à cet égard dans aucun détail ; nous nous contente- 
rons d'oblcrvcr ici , que la maniéré de les traiter , eft en gé- 
ne’ral la même que celle que nous prefcrironspouiMes chiens. 
• Nous avons vu aufliî deux perroquets attaqués de la ma- 
ladie dont il s’agit : un d'eux en mourut. L'autre vomiflbit 
pendant tout le tems qu'il en fut atteint , St rendoit entiè- 
rement les alimens qu'il avoit pris. 

( 1 ) La contagion , dont en accule cette maladie , nous 
a paru chimérique; en effet, fi, comme on le verra dans 
la fuite, lorfque nous traiterons des phénomènes que pré- 
fente l'ouverture des cadavres, la lurabondance de la bile 
& fes qualités en font la caufe efficiente, il n'eft pas na- 
turel de croire à une émigration de cette liqueur dans la 
vélicule des autres animaux , qui meme auroient avec les 
malades la plus immédiate commonication. Nous avons 
feulement oblèrvé que les chiens , qui ont éprouvé cette 
maladie , paroiffènt exempts d'une récidive. Au moins , poU'. 
vons nous affûter que les nôtres , qui l'ont effuyé étant jeu- 
nes , n'en ont point paru fulccptibles jufqu'à te Jour , quoi- 
qu'ils ^ trouvent continuellement avec les malades confiés 
à nos foins. 
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font gonflées & engorgées ; là marche eft chance- 
lante & Incertaine. 

Les chiens font auffl atteints d’une toux très- 
fatiguante , d’un enchifrenement plus ou mpins 
conflderable / de naufées fréquentes , fuivies pour 
l’ordinaire d’un vomlflement de matières glaireu- 
fes , vifqueufes & écumeufes ; quelquefois aufl[î 
ces animaux vomiflent de la bile pure , d’autres 
fois des vers ; ils ont encore des attaques de ver- 
tige ( I ) » des fpafmes univerfels ou locaux ; les 
jeunes chiens , fur-tout , y font fujets ; ils fe fait , 
par les narines de par les yeux , un écoulement 
d’une matière vifqueufe , purulente & nuancée à 
l’infini ; elle eft tantôt fiinplernent glaiieufe & blan- 
che , d’autres fois jaune , verdâtre , &. toujours fi 
tenace qu’elle obftiue fortement les orifices qui la 
fourniflent ( 2 ). Les humeurs du globe fe trou- 

( I ) Il arrive attez Ibnve nt que ces deux derniers fymp_ 
tomes le montrent feu1s ; il ne faut cependant pa» croire 
qu'ils forent alors l’indice do la quatrième efpece de rage, 
décrite par du Fouilloux , & qu'il appelle rage endormie. 
Cette prétendue rage paroU être plutôt un fymptôme de la 
maladie , que la maladie même qu’il défigne. ( Voye-{ Itt 
vénerie de Jacques du Fouilloux , édition *de Rouen , che-^ 
Clément Mala^ ^ l'jSc.in-é^^.fig. ; folio 79, verjb.) 

(2) C'efi, fans doute, ce flux par les nafeaux de l'ani- 
mal qui a fait donner par quelques cynogrnpht s IP nom de 
morve à cette maladie. 
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blent , il furvient des ulcères fur la cornée lucide , 
direftement fur le point vifuel , & toujours fans 
caufes externes ; d’autres font atteints de cécité 
fubite ou fucceflive ; quelquefois le globé fe réduit 
&'paroît fondu ou très diminué. La gueule , l’ha- 
leine exhalent une mauvaifc odejir , la langue eft 
blanche & chargée. 

Les animaux attaqués de cette maladie éprou- 
vent aufli une conftipatiqn opiniâtre ; dans ce cas ^ 
les excrémens font maronnés , durs , & mêlés d’une 
fubflance jaune comme l’extrait d’aloès ; quelque- 
fois le flux de ventre fuccède à la conflipaiion , ou 
la précédé ; ce flux alors eft ou féreux , ou bilieux, 
ou fanguin comme dans le flux de fang; lorfqu’il 
a ce dernier caraâere, il eft accompagné de vers 
de différentes efpeces, & fouvent du ténia; les 
déjeéiions font toujours très-fétides. 

V ariétés des fy mptômes. 

Tous ces fymptômes ne fe montrent pas tou- 
jours réunis dans un même individu : les uns font 
feulement triftes, dégoûtés & chancelans; d’au- 
tres font au contraire gais , boivent & mangent, 
quoique vertigineux ou paralyfés ; certains , en- 
fin , éprouvent tous ces Agnes maladifs alterna- 
tivement, & vivent encore affez longtems. 
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■ De la durée de la maladie. 

La durée de cette maladie n’a rien de confiant , 
foit qu’elle tue les animaux , foit qu’ils en gué- 
riflent. Nous avons vû des chiens mourir avant 
Je cinquième jmir , & d’autres au bout de trois, 
mois ; nous en avons vû aufiî guérir dans quinze 
jours , tandis que d’autres , au contraire , ont été 
quatre ou cinq mois à fe rétablir ; on a été fou- 
vent obligé de tuer plufieurs de ces derniers , 
parce qu’ils étoient refiés paralyfés du train de 
derrière i enfin , fouvent aufli cette maladie fe ter- 
mine par une autre fort finguliere , qu’on connoît 
dans l’homme fous 1« nom de chorea fancli V ni 
(^danfe de Saint- Guy ) ^ qu’il nous a été jufqu’à 
préfent impoffible de guérir. Bourgelat a. vû une 
rage fpontanée fucceder à cette maladie ( i ). 

Caufes de la maladie. 

Les caufes en font ^ès - imparfaitement con- 
nues ( 2 ). N«us avons remarqué que les chiens qui 

( 1 ) Voyez les Réflexions fur la rage , dans le premier 
volume des 'Injlruclions vétérinaires y années 178a— 9Q,., 
page 

(2) Le yerrier de la Conterie^ auteur ie la ÿ inerte nor- 
mande {Rouen, 1778. irt-8**. ) a donné à la fin de fon 
ouvrage un mémoire particulier fut cette maladie , dans 
lequel il l'attribue ila cliarogne & au carnage dont on nour- 
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habitent les villes , ceux des veneries & autres , 
qui vivent en meute, font bien plus fréquemment 
attaqués de cette maladie que ceux des campa- 
gnes ; que d’ailleurs le chien étant extrêmement 
vorace , s’expofe fans cefle à tous les défordres qui 
réfultent des vices de la digeftion. On connaît fa 
lafciveté ; elle n’a .pas des fuites moins fècheufes j 
on fait quelles font les fatigues outrées auxquelles 
il eft forcé loifque l’homme l’emploie ; oelles qu’il 
/e donne lui-même à pourfoivre fa'proie, à s’é- 
, battre, ôcc. , font également à conliderer. C’ell 
encore â raifon de ces caufes que nous l’avons 
-vù atteint de la fourbure ( i ), de la morfondure , 
du piffement de fang, &c. &c. * 

Cet apperçu des caufes du mal ne pouvant 
nous conduire qu’à des conféquences vagues , 
nous nous abftiendrons de les détailler d’une 
maniéré pofitive; nous préfumons feulement, vu 
les diverfes évacuations bilieufes, glaireufes, ôcc. 
qui ont lieu dans le cours de la maladie , & 
d’après les réfultats des ouvertures , que fa caufe 
cffeSive eft dans la furabohdance de la bile , 

rit les chiens ( pages 4p8 , 5 oo ), Nous avons oblêrvé 
fouvent que les chiens en font attaqués fans avoir fait ni 
curée ni carnage , & fans être nourris de viande, 

( 1 ) Voyez la defeription de cette maladie dans le volume . 
des Injiruéliont veurinaires de 1791 j pages 2i5 ôtfulvantet# 
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viciée d’ailleurs par la dépravation des fucs gaf- 
trique jfct pancréatique ( i ). Ce fentiment eft con- 
forme à la théorie de Eegnier de Graaf ^ anatomifte 
hollandois , dans fon traité de la nature & de V u- 
fage du fuc pancréatique ( 2 ). 

Etat des animaux morts. • 

'Après la mort des animaux leur corps eft af- 
faifle & le ventre très-applatl ; toutes les parties 
extérieures du cadavre font pales & décolorées. 
11 faut excepter dé ce nombre ceux dans qui la 
maladie à fait des ravages dans la poitrine, qui 
eft alors enflammée: ceüx-là , ont toutes les mar- 
ques extérieures d’une inflammàtloh'interne; telles 
font , la rougeur des yeux qui font faillans , celle 
de la gueule & des nafeaux. Ces parties diflillent 
fouvent dans ce cas une liqueur diverfement co- 

( 1 )‘En effet,' fi l’on fe rappelle que dans re'numcration 
des fymptômes, nous avons dit que les naufées fréquentes 
font pour l’ordinaire fuiyies du vomifl'enicnr de matières 
blanches, glaireufes , vlfqucufes & ccuraeufes , on fe perfua- 
dera aifément que ces matières, ainfi que le fuc gaftrique, 
devenu trop vifqueux, donnent à la bile ce degré de confif- 
tance dont nous allons parler en traitant des ouvertures. 

• (a) Ce traité, qui fs, trouve dans toutes les éditions 
latines de fès œuvres anatomiques , a été traduit & imprimé 
féparément enfrançois, àParis, chez Olhiier dey'artnnes. 
,tn i6,66. petit in-ia. fig. pngfs 89 & fuivantes. 

lorée. 
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lOrée. Plufieurs chiens attaqués.de 'ce 'mal / ex- 
pirent en évacuant beaucoup^ de bile de couleur 
&. de conliftance differentes: quelques-uns mcu-. 
rent au milieu des plus affreufes convulfions, &■ 
après une agonie plus ou moins longue ; d’au- 
tres ; au contraire, fîniffent tranquillement , &• c’ell 
le plus grand nombre. ' 

Ouvenure des cadavres. 

L'ouverture du corps 'de ces animaux, .montre 
toujours des phénomènes analogues au caraâere 
qu’avoit la maladie, & fur-tout à fon genre do, 
termlnaifon ; .c'eft àlnfi que dans les fujets morts 
vertigineux , on voit la membrane pituitaire rouge 
& engorgée, les vaiffeaux des méninges, ainÂ 
que ceux qui rampent fur le vifeère qu’elles renfet^ 
ment, gonflés par un fang noir Sc apauvri., 

Les poumons , dans ce cas , font toujours plu» 
ou moins phlogofés; quelquefois l'inflammation 
eft complété ; on remarque même fouvent la tu- 
méfaftion* inflammatoire qui accompagne toujours 
,1a péripneumonie. ; . , , i 

Les inteftins & l’eftomac font toujours dar)ç 
un état fpafmodique , ridés & ramaflfés fous le 
plus petit volume ; ils ne contiennent que- peu 
ou point d’excrémens mêlés à des portions de 
bile épaifle & recuite ; leur membrane interne 
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cft d’uhe légère couleur de rofe ; l’eftomac eft 
néanmoins quelcjuefois diftendu « quoique vuide 
d’alimen8;on y rencontre alors , tantôt des glaires 
écumeux , tantôt de la bile pure & fous diflnerens 
états de confiftance; d’autrefois, ces matières 
font Intimement mêlées , & dans cet état elles 
forment un enduit vifqueux , coriace & pour 
ainfi dire deffeché ; quelquefois çct enduit fe 
détache , alors il forme un ou plufieurs crottins , 
qui après avoir enfilé le canal inteftinal, y font 
femblables à du goudron , mêlé de fàhg. On y 
trouve rarement des vers ( i }• 

Le fac biliaire paroîf contenir la vraie caufe d« 
tous les defordres dont nous avons parlé. Cetté 
^he femble d’une ampleur difproportlonnëe au 
volume de chaque :ànimal » & à ce qu’elle doit 
être dans l’état ivaturel ; on diroit qu’elle va i'e 
#ompre, tant elle eft pleine; la bile y efi: fouvent 
fous forme concrette , ce qui .fait , qu’en preflant 
graduellement cette véficule , on ne peut pas tou- 
jours la faire dégorger dans rinteftln. Le foie & 
toutes les autres parties qui avoifinûht ce réfer- 
voir , font teintes de la liqueur qu’il contient. 

• La rate , les reins 8c la velïie , font en bon étaW 

r; _ — — , ' ■“ 

( t ) 11 eft alfez furprenant qu’à l’ouverture on troure 

rarement des vers & que néanmoins dans le cours de 1* 

Ènaladiéj tes àniiuaüx en rendent alTi» fouyent. 
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2c péricarde contient un peu d’eau mucilagineurc i, 
quoique tréu-limpide. •• ^ 

Réfumé dts' fymptômes. 

Tels font les fymptômes & les défordres que 
robfervation nous a permis de recueillir, foit en 
traitant cette maladie , foit à l’ouverture des ca- 
davres; leur enfemj^le ne l’annonce- 1- il pas, e;i 
effet , comme un mal dans lequel les fucs gaflri* 
que fie pancréatique font jouer à la bile le prin- 
cipal rôle ? Nous le croyons ainfi. 

En effet, cette liqueur fi prëcieufe pour opérer 
de bonnes digeftions , quand elle n’eft fournie qu’en 
jufie quantité , les dérange , ou les rend nulles , 
quand elle pèche par excès; c'efi d'elle alors, 
que naiflent tous ces rapports qui fe manifeftent 
dans les chiens , & tous les défordres qui en font 
les fuites : la langue fe charge d’un limon qui 
varie en couleur fie en cor.fiilance ; les dents fe 
jévétiffent de tartre ; l’appétit diminue , devient 
capricieux fie fe perd. C’eil , fans doute , à la fuite 
de la répétition de ces effets , que le cerveau , ce 
vifeère qui fympathife avec le ventricule d'une 
maniéré fi frappante , fe trouble ; que fes fondions 
fe dérangent ; que la vue devient bluette ; que 
l’animal reffent des douleurs lancinantes au fond 
des orbites , aux tempes Sc au frpnt. L’inflamma- 

I a 
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jtion fiirvient-elle ? Les .vailTeaux engorgés font 
que le globe femble tenir à peine dans fa cavité. ; 
le chien éprouve alors des étourdi fie mens , des 
vertiges ; quoique Ta (Tou pi (Te ment foit grand , le 
fommeil eft impar^ait,- l’animal fe réveille en fur- 
fauti les foulévèmens d’eftomac font fréquens , 
les naufées fe font fentir & le vonuflement fur- 
'vient '(il ).' > , 

' ' ■ Ficflcxlons hijToriques; 

-1 l'i . ’j- . 

Quelques auteurs le font_ déjà occupés de ceite 
^efpece d’épizootie , qui a^regné non feulement en 
^Ijrance , mais encore en^ Angleterre & dans pla- 
ceurs autres rovaumus, 

I V . ■ • < 

Duhamel l’a .oblervé fur les chiens 5 ë fur les 
chats , dans le Gatinois, pendant les.aonées 1763, 
1764 & 1765 ; il en a donné une defeription fuc- 
clnte St e::a£tc,. fie a rendu compte des moyens 
^curatifs qui ont éré^ employés pour la jjcombat- 
-tre ( 2 ) ; mais il ne parle ni du iiege , ni des caufes. 

..." 7 • : 

« ^1 »» I ÉM I — y . y ■ . . ■ ■ I I I ^1. .11 J , ^ 

, ( r ) C’eft probablement w genre de dérordrei & ces ac- 
'cldeni. de la niaiadie, 'qui. quoique rcu'etncQt fymptôma- 
Uiques, ont néanmoins pore MM. Dijguiviers à en placçr 
le fiege dans la tête ( Voyez Y Art du \alct de Limier ; Farii , 
17841 in-i2. pap,e i/h ). 

(3) Voye/. l’es Objervatious Botanico- météorologiques ^ 
fanés au château de L'erAim-iHeri , près Fithiviersf danales 
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f 

, î! eût été avantageux , l'an? doute , aux pro- 
grès de l’art, (\\xAudvum de Chaignebrun , mé- 
decin, employé par ordre du gouvernement pour 
le traitement des épidémies , eut pu donner (es 
' foins à la guérifor) de cer-ie maladie; lui qui. a ea 
occafion de la vo;r en 1763, &. qui, fur-tout, 
l’a fi. bien décrite ( i ). Il nous eut évite bien des 
tatonnemens , des erreurs & des écarts. 

DeJmars'Vi obfervé fur les. chiens en Boulon- 
nois, en 1763 , & a fait i-mpriiner une lettre par- 
ticulière fur cette maladie (2); mais ce qui y a 

^ ' t 



Mémoires de l’acaiiims royale dts jiknees ^ années 1764, 
.par,e aSa ; — pa^es é>y&, d^ 6 ,.; 6 o 3 ; — _.a766, 

pa-ts 571 , Sfr-.. . ; . -, M 

( 1 ) Y oyey. Relation de diféremes maLuIies évtdémiquss qui 
ont régnée dans la généralité de Paris ^ fitr, fuf.curs efpeces 
d’ani-naux . depuis le com:nenccinfnt de tylyS , jufquen 17^)4 > 
dans les Mémoires littéraires & critiques ^ pour Jirvir àVrûf- 
xoire de la médecine ( par ijouliu ) , année 1 77^ > Paris . in-4''- 

P^g« 

( 3 ) Lettre à M- *** fur h mortalité des chiens ^ dani 
Pannée r/ 63 . Par M. Defniars, médecin ^ penftonnair/! de l<t 
sille de Boulogne fur mer. A Amflerdani , L fe vend à Parts , 
che\ la veuve de D. Ant. Pierres , libraire rue Saint- Jacquei^ 

■ vis à-vis SiùnxYves, à Sainte Ainkroife & à la Couronne 
d’Eyinef.. MDCCLXJM. in-j2. de 40. pages. 

Cette lettre fut rcinipriinéc avec un Mémoire duiinême 
;auteur.^./ür la moi talité des-.tKOU tons en Eoulmnots ^ dans 

I 3 


« 


Digitized by Google 


( né ) 

particulièrement rapport pourroit fe rédairè i 
quelques pages ; il s'eft étendu fur les caufes gé- 
nérales des épidémies , fur les conftltutions , 5 cc. 

,B?asdor l’a vû à Paris & dans les environs , vèrs 
1764; il l’attribue à des vers qu’il trouva dans les 
narines; mais cette conjefture, & l’explication 
qu’elle fournit, n’eft pas bien fati^.faifante ( i )* 
fon mémoire contient néanmoins des details St 
des obfervatlons IntérefTuntes. Il conjefluroit aufli, 
par une ^analogie très - éloignée cependant , que 
l’épiiootie des provinces méridionales , en. 1775 , 
pouvoir être dû à de pareils vers ( 2 ). 

les années 1761 & 1762 à la fuite des Epidémiques tVHzpw 
pocrate : <1 Paris > chex^ la veuve d’Houry > imprimeur- 
libraire , rue Stûja - Severin > près la rus Saint - Jacques. 
M. DCC. LXyiJ. in-is. de 36 pages. 

La même année elle fut réimprimée féparément iii 3 '’. 
de 27 pa^es, chez le meme libraire. 

Enfin , Buc'ho\ l'a reporté aufiî dans foa Diclionmire 
yétérinaire s à l’artic;c CAien , tome I. page 525 5 c fuivantes. 
Si toute; fç* compi^atirO'. ne contenoient que des morceaux 
de cot e nature , e'ics auroieAt ün but d'utiliré pluspofitif. 

, ( 1 ) V'oyez Mémoire fur la maladie épidémique des chiens ^ 
dans le tome VI d ‘S- Mé noires de mathématiques 6- de phy- 
fique J préfentés à î académie royale des feitnees ^ par divers 
Savons^ page 216,; & dans la Préface du même volume» 
page ix. 

{2) Voyez Conjeciures Jnr la maladie épixpotîque ^ qtà 
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i?er/7iâ7v/auroit acquis auilî de nouveaux droiui 
notre jufte reconnoi (Tance, (i dans une lettre écrite 
du château de Pinczow en Pologne , en date da 
a8 Mars 1784, & inférée dans le Journal defhy* 
/Ique de Mai fuivant ( i )» il nous avoit donné 
de plus amples détails fur cet objet, ainlî que 
fur les circonftances dans lefquelles fes chiens fe 
font trouvés , lors de Tadminiliration qu’il leur fit 
de l’éther. Ce remedc , au furplus , comme nous 
le dirons plus loin , ne nous a jamais paru qu’un 
excellent acccflbire dans les différentes irritations 
nerveufes , dont cette maladie efl fufceptlble. 

De combien ne ferions nous pas encore rede- 
vables à MM. D ef graviers t li au lieu de fe bor- 
ner, comme ils l'ont fait, à une recette (2), 
ils avoient préféré de nous donner la defcription 
détaillée de la maladie. Au peu qu'ils en difertt , •' 
nous ne douterions plus qu’ils n’euflent vu alors 
avec nous , le fiege du mal dans les organes de la 
digeftion , & dans un de fes principaux agens (la 
^ bile ) , loin dç lui attribuer des effets feptiques 

, régné dans les provinces méridionales du royaume', & Lettre 
à Hauteur du Journal. Journal de médecine , tomet, XLV, 
page 258, & XLVl, page n8. 

( 1 ) Cetts lettre a été reportée cbns la Bibliothèque 
pkyfico-écononàqtte , aTinée , poÿi ?iOb, 

' ( 2 ) An du valet de Limier, déjà cité, page 

I 4 ..V 
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& gangréneux , 5c le defféchement de la moelle 
alongée ; effets que les recherches anatomiques les 
plus fcrupuleufes ne. nous ont jamais permis d’ob- 
ferver. 

Le V et rler de la Contene,, dans la longue dif- 
fertation qu’il a fait fur la maladie des chiens ( i ) , 
lui donne une œtiologie aulTi neuve que fingu- 
liere . 5t qui mériteroit des obfervations très-diffi- 
cultueufes , avant d’être adoptée comme vraifem- 
blable. Selon lui , la corruption & la putréfaftion 
que nous n’avons pas obfervée une feule fois, 
accompagnent prefque toujours la maladie.. 

Traitement, 

•Les différentes maniérés de traiter cette mala- 

i 

die font encore plus variées ôc plus bifares que 
les defcriptions 6f les œtiologies qu’en ont n- 
nées les auteurs ; le plus grand nombre confondant 
la caufe avec l’effet , ou prenant l’accident pour le 
type , nous vanrent pour efScace un remede auxi- 
liaire , 6c comrne cure méthodique , l’extinâion 
des accidens. 

Duhamel dit qu’on employoit les lavemens, 
l’émétique, la manne, les fumigations, les ver- 
mifuges, &c. 

^iins'lâ relation îT Audouinde Chaignebrun, le 

(I J yôicrie. no*''‘ ande J déjà citée fagc 497» ' 
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tralfement confiée dans le lait & le miel , où le 
beurre frais. • • ■ > * 

Brasdor confeille des injeftions dans le nez , Sc 
des fumigations faites avec TaiTa fœcida , le< b'.ies 
de genievre , les favâtes , le vinaigre, le cinabre , 
le tabac, la betoine , le foufre; il indique les vo* 
mitifs & les purgatifs atèifs-, & il regarde la fai- 
gnée comme inutile & même n'uKible. i 

: Bonard ( i ) l’a employé' avec fuccès fur' une 

portion de meute , comme prélervatif ; elle a été 
néanmoins défendue depuis par MM. Defgraviers, 

L’auteur de la Vénerie normande -, qui de cent 
remedes effayés n'en a trouvé aucun d’efficace, & 
défend de rien faire avaler de force au chien*, fi 
-on ne veut le voir mourir fur le champ, confeille 
cependant de le purger avec une pinte de bouil- 
lon de tête de mouton , &c. & préferve de la 
maladie par la faignée , faite au commencement 
des quatre lune> de mai , juin , juillet , août & 
feptembre. 

L’éther feul fuffit à Berniard , car le lait ne lui 
fert que d’excipent. 

N’oublions pas une recette très-répandue , c’eft 
le vinaigre faturé de poivre & d’ail, qu’on verfe 

( 1 ) Garde - général des chaflcs dans le parc de Ver- 
failles. I • 
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dans les nafeaux du chien & qui produit , dit-on , 
les meilleurs effets , &c. &c. ( i ). 

Comment donc concilier d’une maniéré un peu 
fatisfaifante , des méthodes aufli oppofées Ac des 
aflertions , qui prlfes féparement , femblent porter 
la conviâion dans l’efprit dû leâeur ? C’eft de 
rapprocher un peu plus que nous h’avons fait 
jufqu’ici les opinions éparfes des écrivains, d’en 
£iife un tableau , afin que fous un feul point 
de vue , on puifTe juger de l'enfemble. 

jiudouin de Chaignebrun , que nous ne pouvons 
trop citer dans ce cas , a obfervé le cours de 
ventre d’un odeur putride. 

Le Ferrier de la Cpnterie démontre une humeur 
innée dans le fang , facile à fomenter & à fe cor» 
rompre , & confeiile les purgations & les vomitifs. 

MM. Defg raviers font confifler la maladie dans 
une humeur feptique , qui a fon fége dans le 
cerveau comme la morve des chevaux, &c. leur 
méthode eft évacuante & irritante. 

. Berniard ne fait point mention du caraôere du 
mal, & il ordonne l’éther feulement comme an- 
tifpafmodique. 

(i^ On * encore employé !a poudre de ftaphyfaigre , elle 
«ft defignée dsMis le Lyonnoi» fous le nom de poudre contre 
la maladie des chiens. On a fait ufage auffi de la thériaque 
dans QU fait (Note des re'daSeurs''^, 
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Defmars place le fiëjje de la maladie dans les 
' organes de la digeftion prefcrit les evacuans. 

D’après les autorités que nous venons de rap- 
porter, il eft évident que la maladie dont il s'a- • 
gît eft humorale , & cette affertion eft démontrée 
par Içs fymptômes que nous ayons rapporté. 

La maladie des chiens étant rarement accom- 
pagnée de fievre ( i ) » ne demande la faignée 
que dans un petit nombre de cas ; celle-ci n’eft 
indiquée que par la triftefîe profonde de rani- 
mai ,par l’afloupiffement comateux , par la marchç 
incertaine 8c chancelante lorfqu’e//e na rien de 
fpa fmodique t par la rougeur des yeux & le gonfle- 
ment de leurs vaifteaux , par la difficulté plus ou 
moins grande de rcfpirer , 8cc. 8cc. alors cette 
opération , même répétée félon l’âge , le volume , 
la force du fujet , ôc fur-tout félon l’intenfité des 
fymptômes , produira un bien , marqué par l’alé- 
gement général. 

A cette évacuation doit fuccéder promptement 
un vomitif ; on ne peut trop fe hâter de l’adml- 
niftrer , fi l’on veut prévenir l’infinuation d’une 

( I ) Il paroîtroit , d'après ce qu'ont dit les auteurs de 
Y Art du valet de Limier, des effets du mal fur le cerveau 
& fes dépend'-nces , que la fievre devroit toujours avoir 
lieu, & même êtrè très-confidcrablc. C'eft cependant ce 
que nous n'avons vu que rarement. 
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partie de la bile dans le torrent circulaire , où 
elle ne manqueroit pas de produire les plus grands 
defordres : c’efi: ainfi que nous avons vu la fup- 
puration du globe, le vertige, des hémiplégies, 
des paralyfies , des morts inopinées , &e. en être 
la fuite. Ce remede doit être répété plufieurs jours 
de fuite , fi les fujets ne font pas trop foibles ou 
épuifés, car alors on laifie un jour ou deux d’in- 
tervalle ; on aide , au furplus , Taâion de ce re- 
mede avec de l’eau tiède , ainfi qu’il eft d’ufagc 
pour l’homme. ’ 

, Nous devons avertir ici d’être très-ci rconfpeft 
fur l’adminifiration de la faignee & des vomitifs ; 
la première ne doit point être pratiquée fi l’écou- 
lement , qui a ordinairement lieu par les nafeaux 
& les yeux , efl puriforme ; les féconds font aufii 
contre-indiqués dans ce même cas , quoique les 
naufées foient fréquentes; car elles font plutôt alors 
le prognofiic des fpalraes ou convullions qu’une 
indication n’iiurr.eur à évacuer. On doit dans cette 
circonfiance s’en tenir aux laxatifs ,.jufqu’à ce que 
la dîtpofition , qui en indique l’ufage , permette 
d’y avoir recor.rs. 

On donnera tous les Ajouts plufieurs "lavemens 
émolliens , quand même il y aufoitVviarrhée : ce 
remede fait l’office de bain , il adoucit l’irritation, 
Sc relâche le canal intafiinal ; on en continuera 

* » t 
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J’ufage jiifqa’à la convalefcence. Nous rendons ^ 

quelquefois les lavemens irritans ou purgatifs , avec 
le tabac ou le féné, fur -tout dans les afFeftions i 

comateufes , & ils produifent fouvent alors la plus ' 
heureufe dérivation. 

Après avoir dégagé le cerveau par d’heureufes 
fecoufTes , nétoyé l’ertomac par le'vomiflement , 

& préparé les intellins par des liumcflans , on 
-paffe à l’ufage des purgatifs ; celui que nous adop- 
tons eft le jàlap, à la dofe moyenne d’un gros, 

•amalgamé à un jaune d’œuf, 6c'é;endu dans un 
■verre d’eau mlélée , donné tiède, à jeun ; ce pur- 
gatif, ou tout autre , tel qu’une once de fel d’Ep- 
fom , fera adminidré de deux jours l’un, & conrl- 
-nué aufiTi longcemsqiie la bile continuera de couler. 

Quelquefois les nauftes réparoiftent , & fi elles 
font fulvies du vomiflement bilieux ,-alürs on doit 
•alterner le purgatif par le vomitif, & préférer 
dans^ce cas l’ipécacuanha , qu’on donne à la dofe 
-moyenne de trente grains & en deux fols (i). 
i L’enchifrénement & la difficulté de refpirer 
'fouvent confidérabies dans cette maladie, à caufe 

m — 

* - a ^ 

( I ) Les dofes defignées par le ternie ma^en font pour 
les cliiens de moyenne force; on les dirninuèfa des deux 
tiers pour les plus petits & on les augmentera de même 
pour les plus grands. - ’ < 
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de la vifcofitë du mucus qui obfîrue les orificéf 
qui le touinllTent, demande auflî des foins parti* 
culiers ; on fera donc refpirer de tcms en tems 
aux animaux la vapeur de l'eau bouillante , aci- 
dulée avec le vinaigre, au lieu de fouffler. ou 
d’injefter dans les naieaux , lelon l'ufage ordinaire, 
des ptatmiques , fous prétexte que ces médicar 
mens tacilitent l’excrétion du mucus; ces moyens 
font contraires au but qu'on fe propofe , ils agacent 
& irritent le fydême pituitaire , le fang afflue 
davantage dans les vaiffeaux de cette partie, 
naturellement lâche & facile à s'engorger, de-lâ 
l'embarras plus grand, qu'avant leur emploi. 

Les fpafmes ou convulfons n'étant, le plus 
fouvent, que des.accidens de la maladie, fe diffl- 
pent ordinairement avec elle & par le traitement 
général ; néanmoins comme leur durée ou leur 
«xiftence peut beaucoup nuire au fujet , & s’op- 
pofer même à l'adminiilration des remedes elTen- 
iiels , & par conféquent à la cure de la mala- 
die , on fera très-bien de chercher à les appaifer 
promptement .par les fédatifs ; ceux que nous pré- 
férons font la liqueur anodine minérale d’Hoffmann 
& l'éther , â la dofe moyenne de trente gouttes , 
mêlées dans un peu de firop de guimauve , & 
étendus dans une once d'eau de üeur d'orange; 
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dans le cas où ces remedes font infufHfans, noui| 
recourons à l’opium , extrait â l’eau , que nous 
donnons aux dofes variées , depuis trois jufqu’à 
douze grains : C‘e(l ainli que nous adminiftront 
ces remedes dans toutes les affeélions nerveufes 
univerfellss ou locales ; de ce nombre font , les 
inutiles efforts d’un vomiffement de glaires blan* 
ches & fouflées ; les épreintes ou le befoin appa» 
rent de faire une felle fans rien rendre; les bor- 
borygmes fréquens , les baillemens continuels , & 
des éternuemens fans fin. 

Le féton t enfin , fi juffement célébré par tons 
les praticiens qui ont traité dj|;s épizooties, parce 
qu’ils en ont reconnu les bons effets , ne ddit 
point être oublié ici; mais il faut éviter de le 
pratiquer quand les fpafmes & les convulfions 
ont lieu , car l’expérience nous à appris , que 
fbn application dans ce cas produit fouvent lea 
plus grands défordres ; tels que la cardialgie , 
des vomlffemens de glaires écumeufes ou fou- 
' fiées , 'même de fuc gaffrique ; une toux fioma- 
cale , des devoiemens rébelles , enfin , le tétanos. 

Le féton , dont il efl ici queflion , eff celui 
qu’on appelle très - improprement , à l’angloife, 
il nous à paru , Hnon plus utile , au moins d’une 
commodité, plus générale; pour le pratiquer, on 
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■fait, dit Hwr^ard (n),- une inclfion longitudinale 
d’environ un ou deux ipouces , fur le cou , dan» 
lin endroit ou le chien ne puilTe y porter ni la 
dent, ni les pattes ; on fépare la peau des mufcles 
en coupant ou.brifant le tiffu cellulaire qui l’y 
unit,: on a un- morceau de vieux cuir taillé en 
rond' & percé dans fon milieu , qu’on garnit à fa' 
partie fupérieureid’onguent vëlicatoire , 8c qu’on 
place, ainfi dans la plaie, de maniéré que l’on- 
guçnt touche les chairs, 8c que le trou réponde 
à l’ouverture ; on fait un point de future aux levres 
de la plaie pour.empécher la chute du cprps étran- 
ger,.-^ bientôt le gonflement l’empêche de s’é- 
chapper. , . :• . . r • . , < 

fi Ou peut encore palfer un féton plus limple- 
meiit à ces animaux i il fuflit de faire, un pli aflez 
conlidérable à la peau * de traverfer ce pli avec 
une forte aiguille , enfilée d’une ficelle ou d’un 
i:ubah grailfé 'd’onguent véficatoire’, 8c de rendre 
la peau à elle-même ; on noue les deux bouts de 
la ficelle ou du ruban pour qu’ih n’échappent pas'. 
.2, On; doi't enüetfqir„la fuppuration pendant tout 
le tems.de la maladie, en grailfant la tuméfec- 

C '( 1 \ EJJahJur‘Ws dOHx •aux jambes des chevaux'., &c. Paris s 
y^^.pÇaiiat ûi-CkMpMisi^ 1784» in-8°. pa^e. 56 . v. . . 
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tion d’onguent véficatoire , une fois le jour ; il faur 
éviter que l’animal fe leche ou s’attache , en f« 
fervant d’un petit chapelet ( i ) , ou du cerceau in- 
venté par Chabert à cet effet (2). Après la fuppref- 
fion du féton , on purgera l’aulmal , une fols le 
lendemain de fon extraflion , &. une autre fols 
après la cicatrifation d^l’ulcère. 

Ces remedes qui font fimples & faciles , feront 
continués auffi longtems que les indications à 
remplir paroîttont l’exiger ; on les interrompra 
même quelquefois pour y revenir enfulte. Cet 
petits délais facilitent à la nature le choix de fes 
moyens; on les alternera & on les variera de 
même , félon que la mabdie paraîtra vouloir céder 
ou acquérir de l’intenfité. 

Soins & régime. 

Le régime fera , pour les chiens qui confervent 
encore un certain appétit, une panade faite de 
pain, d’eau & de beurre frais, cuits enfemble; 
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( 1 ) Voy»z Ehmens de tan vétérinaire. Effais fur lesap~ 
pareils (f fur les bandages propres aux quadrupèdes. Par 
Bourgelat. Paris, lmp. Roy. 1770. in-8“. page 4 o & 
planche VIII. 

(2) Traité de la gale (r des danres des ardmaux. Paris, 
lmp. Roy. 1787. in-j*'. page 4 *» 
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îeur boiflon fera de l’eau, ou du petit lait miélé, 
dont quelques-uns îont très-avides ; s’ils refufoient 
de boire , on la leur foroit avaler avec un biberon , 
en leur levant la tête. On n’oubîiera pas , fur-tout, 
la prorîienade , qui favonfe fi bien plufieurs éva- 
cuations dans ces animaux. 

Quand à ceux dont l’i|^ppéte,nce eft abfolue, 
on leur fera avaler une décocHon de chiendent, 
blanchie avec la farine cte fiornent, ou de ns; 
on la rendra plus nourrilTante encore, s’il ed r.e- 
ceffaire , en y délayant un jaune d’œuf ; elle 
miélée & fervira de boiflon ; on y dilTolvera, 
les jours où on ne purgera point , quelques grains 
de kermès minéral , qui entretiendra la liberté du 
ventre en détruifant la vifcofitë de la bile. 

D’après l’eliai de toutes les méthodes connues 
de guérir cette maladie, celle que nous prefcti- 
vons dans ce mémoire nous a paru mériter h 
préférence. Le rélevé de ncs leglilres depuis 
vingt-fept ans que nous exerçons la médecine 
vétérinaire , nous a prouvé que les fept-huttieme> 
des animaux confiés à nos foins lui ont dù 
guérlfon. 
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De l’apoplexie, ou coup de . . 

SANG DANS LES ANIMAUX. 

ParleC. Huzard. 

^^ETTE malaiia s'appelle fencore : a^iTion- 
comateufe , a^'e^ion-fopoie.ife . a'T'Jum;feinent , ca- 
Tus , coma , coup de chaktit . coup.de fan g . étour- 
di Jement, hait-fomme, hydrocéphale, hydrovifie 
du cerveau ^ lacoccîa, léiha'gie , vtrtigu de fung, 
vétornon , &c. 

On voit, par ces dénominations diverfes,que . 
cette maladie a fouvcnt été confondue avec d’au- 
tres , auxquelles elle np relTemble que par quel- 
ques fymptômes qui font communs à plulieurs; 

& cette confufion n’a pis >eu contribué à rendre 
fouvent infruftueux le traitement des unes Sc des 
autres. 

Idapoplexîe eft une maladie aiguë , rhoi ns com- 
mune dans les annnitux que dans l’homme; parce 
qué .plus piès de la nature, ils ne connoifient 
pas les excès qui y donnent lieu dans le dernier. 

Les vétérinaires modernes ne l'ont pas connue, 
ou l’ont mal obfervée ( i ). Les uns l'ont confon- 
due avec l'afphixie & le vertige ; les autres l’ont 
défignée fous les noms vagues è'tiljoupifcment 

( 1 ) Lafojje, yiut, Tliorei,, ÜoCinet, ou . 

K a 

I 

Digilized by Google 


( *48 ) 

é'etourdiffement J ^c. Quelques-uns fe font con- 
tentés de copier les médecins qui en ont donné 
la defcription dans l’homme; d’autres, enfin , en 
multipliant les dénominations , en raifon des cau- 
fes ou des effets , font parvenus à faire de Vapo- 
plexie 5c des fyinprômcs qui la précédent ou qui 
raccoinpTgnent , autant de maladies différentes 
fjus les noms d'apeefions cornoteufes , d’ijjpccHons 
fnporeufes , de caru^ , de cj.na , ikc. la patho- 
logie vétérinaire n’a pas encore faitafîezde pro- 
grès , pour affigner un caraffere particulier à 
chacune de ces maladies , que nous regarderons 
comme n'en falfant qu’une feule , dont Vapo- 
pUxie eff le dernier degré & le terme. 

Les vétérinaires Grecs , .Italiens 5c Anglois 
l’ont mieux obfervée 5c mieux décrite ( i ). Nous 
ajouterons, à ce qu’ils en ont dit, ce que nos 
propres ohfetvations nous fouiniflent fur cette 
maladie , .dont la divlfion , la marche 6c les ef- 
fets , font les memes dans les animaux que dans 
l’homme. • 

Dans Vapopîexïe , le cheval ou le besuf tom- 

« 

bent tout-à-coup fans fentlment, & comme s’ils 
croient frappés d’une maffue , folt à l’écurie , foit 
à la voiture ou à la charrue , & fans autre mou- 
vement que Iq battement des flancs ; c’efl ce qu’on 

( 1 ) Pilagonlus , Ruîni j t'rancini , Bartlet ^ Sic. 
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appelle un coup de fang ; iU meurent prompw^ 
ment , & fouvent fans donner même le tems de 
leur adminlftrer des remedes. Il eft néanmoins 
quelques (ignés précurfeurs de cette maladie ; mais 
le (ilence des animaux , & plus fouvent encore 
l’inlbuciance de ceux qui les feignent, les font 
prcfque toujours négliger ou rriéconnoître. 

Diviflon de la maladie. 

On diftingue auffi dans les animaux comme 
dans l’homme denx efpeces à' apoplexie , l’une fan- 
gnine , l’autre féreufe. C’eft cette derniere qu’on 
a nommé improprement, aufli hydrocéphale, hy- 
^ropijie du cerveau. 

Symptômes généraux. 

Les fignes précurfeurs & généraux de Vapo- 
pie xie , font les baillemens fréquens , l’étourdifle- 
ment , l’affoupifTement , le battement des flancs , 
les yeux pleins de férofité , gros, peu clairvoyans ; 
les animaux font lourds, engourdis, parefleuxj 
ils n’ont point d’appétit , leur tête eft bafle , quel- 
quefois jufqu’à terre , & le plus fouvent appuyée 
dans l’auge , ou pendue au licol ; ils font peu fen- 
liblês à la parole & au 5duet; les chevaux fe prê- 
tent difficilement au paflTage du collier; la marche 
eft chancelante , pefame , irrégulière ; quand on 
les tpuche à la tête, iis fe cabrent ou fe jettent 
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de cété; ils font afFefïés. de vertige & dé con> 
vulfioii» , fur-tout aux 4r.ach‘>ire» aux nafeaux ;la 
peau efl couverte de fueur ; enfin , plui'eurs chutes 
précédent ordinairement l'attaque , ftc s’iLs ne meu- 
xent pas fur le champ , ih redent par terre un ou 
deux jour# fans fentimenc, & abfolument paraly !es. 

C’e.'t de la plupart de cvs fymptôvr.es , ainfi que 
des caufes de cette maladie , que le» non encla- 
teurs ont tiré les dàifcr<rri!> genres oc les ditfcren- 
tes efpeces qu’ds or t étal'hs. 

Sy>7if lûmes, de Vapiq lexie farguîne, 

Da ns Yiip’ji Icxre far e , les yeux font rou- 
ges , endammés ; les vaiiTcsux fanj_^uiii;. engor.^ési 
le bjoeinen: du cxur eli fort & fréquent, le 
pouls plein & tendu ; la refp.ration laboneufe , 
honore, les nafeaux dilatés; la tète üC toute l'ha- 
bitude du corps font plus chaudes que dans l'état 
naturel ; les urines font hautes en couleur & 
rares; 11 y a fouv;:nt condipation , & les excré- 
mens font rendus av<*c douleur ^ plainte; les ani- 
maux ne furvivenc oïdinairement que peu de mo- 
mens après l’attaque, & ils rendent quelquefois 
du fang par le nez ; ili fe météorifent promp- 
tement après la mort, & font bientôt putréfiés. 

Symptômes de l'apoplexie féreufe. 

Dans V apoplexie .fèreufe il n'y a aucun fgne 
d’inflammation 6: de chaleur ; la relplration 
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eft gênée, le pouls e't petit & Irrégtiller , ta 
bouche eft quelquefois lemplie d’une bave vift» 
queufe , & on apperçojt aulïi des mouvernens con,- 
vulfifs aux lèvres &. aux mâchoires ; l’animal vou- 
droit fecouer la tête ; mais il ne la remue que 
doucement & de côté ; il la porte aufli quelquefois 
dans cette fituation en marchant ; il ne meur,t 
pas fur le champ après être tomibé , il traîne 
quelquefois plufieurs jours fur la litiere , fans pou- 
voir fe relever, poiiflant des plaintes, des cris, 
des hurlemens affreux; & ayant quelquefois des 
mouvernens convul-’fs très- voiens , femblables à 
ceux du vertige, avec lequel nous avons dit qu’on 
confond allez fouvent cette ir.aladie. Nous en 
avons vu un entrer dans une éreêlion viêlente , 
& fauter fur les autres chevaux quelques heures 
avant fa miort. ' 

Ouvenurt des codavres. 

On trouve à l’ouverture des cadavres des ani- 
maux morts d'une apcfUxie fanguiue , les vaif- 
feaux des tnvdoppes du cerveau £c ceux de ce 
vifeère engorgés & injeffes , pour ainildire, d’un 
fang noir ëc épais qui elt en p iriie extravafé 8c ac- 
cumulé dans les finus ; on trouve des échvrnofes 
dans les parties environnantes , quelquefois des 
dépôts purulens , des fêlures ou des fraèiures aux os 
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du crâne ( i ) ; les ventricules contenant des cail- 
lots de fang , ou étant entièrement privés de fé- 
rofité, les plexus choroïdes volumineux , d’une 
couleur rouge très-foncée , & leurs vaifTeaux vari- 
queux, les glandes pinéale & pituitaire enflammées, 
quelquefois noires 8c très-volumineufes. Les tra- 
ces de l’inflammation , où plutôt de l’extravafion 
du fang hors de fes vailTeaui^, fe fait remarquer 


( 1 ) Le C. Defplas a fuivi un cheval qui mourut avec 
^ tous les lymptômes de Vapoplexie^ Sc qui rendit quelques 
lieuret avant fa mort beaucoup de pus par les nafeaux. 
A l’ouverture de la tète, il trouva un amas confidcrable 
de matière purulente à la baie du cerveau, liir l’os eth- 
■moïde, à travers lequel il paroît que la matière s'étoltpro- 
' curée une ilTue par les nafeaux. Cet accident étoit la fuite 
d’une chute que l’animal avoit fait à la voiture. 

On trouva le matin un cheval mort dans l’écurie , cou- 
ché fur le côté droit, il fe portoit bien la veille. On ne lui 
reconnut aucuns f)<;nes extérieurs de maladie ; i l’ouver- 
ture , tous les vifeères du bas ventre & de la poitrine 
étoient fains. On remarqua un épanchement fan^uin dans 
la boite offeufe du cerveau , le ventricule droit du vifeère 
étoit rempli de férofité fan^uinc , & du côté gauche , on 
apperçut une fclttrc longitudinale au pariétal. Les enve- 
loppes du cerveau avoient une raie rouge, qui fuivoit la 
direftion de la fêlure. On préfuma qu’en fe couchant, ce 
cheval s'étoit donné un coup à la tête, ou qu’il avoit reçu 
Vn coup de pied du cheval placé près de lui. 
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dans les os fphénoïde & etHmoïde , dans les 
cornets du nez , & dans toute l’étendue de la 
jnembrane pituitaire ; ces parties font beaucoup 
plus rouges que dans l’état naturel, & la férolîté 
qui les humefte , & qui coule quelquefois avec 
abondance par les nafeaux eft fanguinolente. Le 
poumon eîl ordinairement gorgé de fang ; on 
remarque des traces inflammatoires dans plufieurs ' 
endroits du bas ventre , principalement au foie 
& à la rate , & l’eftomac ou les eflomacs & les 
gros inteflins font quelquefois remplis d’alimens 
plus ou moins accumulés &. durcis. 

Dans ceux morts ^'apoplexie ftreufe , on trouve 
un épanchement de férofité lympide , où couleur «, 
de lavure de chair entre les enveloppes du cer- 
veau & le vifeère , & dans les ventricules ; ceux- 
ci font quelquefois remplis d’hydatides , qui con- 
tiennent des vers , la fubllance corticale elt com- 
me macérée , la fubflance médullaire eft décom- 
pofée , détruite; le cervelet, la moelle allongée , 
font fans confiftance , & abreuvés d’une quantité 
confidérable d’eau lympide ou roufle ; les plexus 
choroïdes font engorgés , obftrués , durs , quel- 
quefois même ofliflés ( i ) ; on ne remarqua 

( 1 ) Le C. Cèfar conferve des p’exus eberoïdet , 
voiumineux & oftiHés, qu'il a trouvé à l'ouverture du cer- 
veau d'un cheval mort avec tous les figues de 'i'apoyUxU 
féreufe ^ St du vertige. ■ ‘ 
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fonvent aucun figne ‘d'infiammation dans la poi- 
trine & dans le bas ventre , eniorte que la caufe 
de la mort des animaux paroîr , dans ce cas, fort 
équivoque , aux yeux de la multitude peu «ccou- 
tumce à des détails sr»Atoniiques , Sc qui aime 
toujours i recoiinoîtie dans l'ouverture des cada- 
iVres, des effets très-marqués. 

Caufcs de V apcphx'ie fanguîne. 

Les caufes de V apoplexie fanguine font : i*. La 
pléthore ou la furabondance du far.g , ôc tout ce 
qui peut l'occalionner , Gomme un long repos , 
rpbélité , une nouriturc abondante , fucculente & 
échauffante. 2". La raréfaftion du fang par le 
long féjour dans des écuries, ou dans des étables 
très-chaudes , peu aérées , où les- animaux font en- 
lafl'és; par les travaux forcés pendant les grandes 
chaleurs, fur-tont à la voilure, parce que le col- 
lier ou le harnois , en prtffanr le poitrail au bas* 
de l’encolure , s’op'oofe au retour du fang des 
parties fiipérieurcs. 3". Des indigeftions. 4°. Des 
coups fur la téie , des chûtes qui occafiomient des 
cotnmotions , des épanchemetts fanguins , des 
dépôts dans le cerveau & aux environs , des fê- 
lures , des fraflures aux os du crâne, &c. ; 30 
cidenS que le filence des malades rend fouvenc 
impofïibles à découvrir , & que les gens d’écurie 
ont plus fouvent encore intérêt de tenir cachés. 
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ou qu’ils ignorent eux-mèmes ( i). 5“. L’expofi- 
tion longtems continuée à l’ardeur de fuleil , les 
coups de fuleil. 6°. Les corps étrangers introduits 
dans le fyftème pituitaire ( 2 ). 7“. L’oubli des 
faignées annuelles ou de précaution qu’on eft en 
beaucoup d’endroits dans l’ufage de faire aux 
animaux au printems , peut encore donner lieu 
à cette maladie. 8°. Elle s'cil encore manifeftée 
à la fuite des faignée; , pratiquées dans les cas de 
plénitude des eifomacs , & 9°. enfin , nous l’avons 
vu dans les hôpitaux de l’école vétérinaire d’Al- 
fort , furvenir après des fnâhons mercurielles. 

Elle attaque particulièrement les jeunes ani- 
maux ,teux qui font vigoureux, ardcns, d’un tem- 
pjiaificiit robuîle , qui ont le fang épais , inflamma- 
toire , le C. Barrier à obfervé dans les dcpar- 
temens d’Eure & Loire & du Loiret , que les 
chevaux qui ne mangent toute l’année que des 
fourrages de grains ronds, tels que les cofles de 
pois & de vefce , & dans cei tains cantons le fain-» 
foin d’Efpagne , fanés ou en graines , dont ils font 
très-friands , font affez fujets à cette maladie , 
& qu’il n’eil que trop fréquent de les voir tom- 

‘ (1) Voyez les oblerviitions de la tiote'f 1 ) > pa^e jSz. 

(a) Le C. Barrier a trouvé à l'ourerture de la 'été d’un 
elieval mort vertigineux & apopleftique, un bout de ru- 
ban logé derrière un des cornets du nez. 
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; h-ippés de la foudre ; les chevaux de trait 
..'.ai üut ia tête gralTe & chargée de chair , ceux 
,jui t'nr -.e grulfe ganache , l'encolure courte 
ii. l’or lunule , y font auffi plus expofés , 8c il 
n’eit pas rare de voir ces fortes de chevaux at- 
telé .!-c même mangeant , qui font aflbupis , & 
p..iOiflcnt toujours comme endormis. 

^ Cau fes de V apoplexie féreufe. 

Les caufes de V apoplexie fèreufe font plus ca- 
chées , & il eft füuvent difficile ou impoffible de 
les afligner. En général , les animaux mous & 
phlegmatiques, les chevaux hollandols, flamands , 
picards , ceux qui habitent des pays aquatiques , 
dont l’air efl épais , nébuleux , froid , humide ÿ les 
vieux chevaux y font plus fujets ( 3 ) : elle furvient 
après le travail qui fuit un long repos , à la fuite • 
des maladies chroniques dont le traitement a été 
Ior\g , & quelquefois après la guérifon des mala- 
dies inflammatoires ou aiguës; on a cru remarquer 
qu’elle avoit fuccédé à V apoplexie fan^uine , après 
d’abondantes faignées ; nous l’avons vu après la 
deffication trop prompte des maladies cutanées 


(n) Hippiatrique de FTancini ^\vf. II,cliap. 
95 J édition dt 1646. 
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dés extrémités ; elle eft quelquefois aufli occa- 
fionnée par la maladie de la taupe ^ par la pré- 
fence des vers dans le fyftême pituitaire , par le 
tœnia globuleux qui le loge dans les ventricules 
du cerveau dans le mouton , par Tufage de l’o- 
pium , de l’ivraie , des plantes vireufes &c. 

Tems où fe développe la maladie. 

\J‘ apoplexie fanguine fe développe plus ordinai- 
rement dans le printems , 6c dans les grandes 
chaleurs de l’été. 

Les bœufs y font plus fujets que les chevaux : 
elle attaque aulTi quelquefois les moutons , & on 
la confond communément dans ces derniers avec’ 
le tournoiement. 

U apoplexie féreufe , au contraire , ne fe mon- 
tre le plus fouvent que pendant l’automne & 
l’hyver. 

Ob'fervations. 

Souvent les fymptômes de Vapoplexie fanguine , 
& ceux de Vapoplexie féreufe fe trouvent réunis 
& confondus ; les mêmes caufes pouvant aulîi 
donner heu à l’une & à l’autre ; elles exlftent 
quelquefois enfemble , & ce n’eft qu’à l’ouverture 
des cadavres des animaux qu’il ait aifé de le» re- 
vonnoître Sc de les diftlnguer. 
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Quelle que foit, au furplus, refpece à' apoplexie , 
elle ell toujours très-difficile à guérir, Sc le plus 
fouvent incurable , fur - tout lorlqu’elle attaque 
fubitement. Comment , en effet , pouvoir admi- 
niftrer des remèdes à une maffe auifi énorme , qui 
tombe tout-â-coup fans fentiment & fans mouve- 
ment, quelquefois au milieu des champs , éloi- 
gnée de tout fecoürs, ou privée de ceux qui feroient 
nteeflaires? ce n’eR donc que lorfque les accidens 
précurfeurs de cette maladie fe manifeftent , qu’on 
peut efpérer de réchapper les animaux malades , 

& dans ces cas même , le nombre de ceux qui 
guériffent n'eft pas confidérabie. L’obfervation 
ayant prouvé, dans la médecine vétérinaire com- 
me dans la médecine humaine , que lorfque l’é- 
pancliement étoit formé dans le cerveau , la ma- 
ladie étoit toujours 'incurable & mortelle. 

Il arrive quelquefois auifi dans les animaux 
comme dans l’homme , que Vimmobiliié & la 
paralyfii fuccédent à Vapopkxie. Nous avons vu 
.à Paris , un cheval parfaitement guéri de tous 
les accidens apopleffiques , relier paralytique du 
train de derrière , & ne pouvoir lever cette par- 
tie , en forte qu’on fut obligé de le faire tuer. 

Le C. Banitr en a vu un à Jouy , près M ain te- 
non , conferver après fa guérifon un air hébété, , 
Sc un mouvement convulfif de la tête , fem- 


Digitized by Googlj 


( 159 ) 

biable à ceux qui font l’effet du chorta fancli 
y ni : il portoit cette partie plus qu’au vent , & 
la hochoit continuellement comme un cheval qui 
pompe , ce qui lui donnoit un air tout-à-fait fin- 
gulier : du refic , il faifoit toutes fes fonftions , 
Ôc travallloit comme les autres. Francini obferve , 
qu’à la fuite de cette maladie , les humeurs fe 
portent quelquefois fur les pieds ôc les endomma- 
gent (i j. En general , les animaux qui réchappent 
ayant éprouvé une fecouffe violente , foit par le 
mal même , foit par l’effet des remèdes aftlfs 
qu’on eff obligé de mettre en ufage , reftent or- 
dinairement foibles& hors d'état de fournir à un 
travail rude. 

Tiaitement. 

Lorfque les lignes généraux de X apoplexie^ tels 
que l’a flou P ifle ment , la léthargie, rétourdilTcment 
&c. , fe manifeftent ; il faut , s’il eff poflible 
& fi elles font connues , en détruire les caufes : 
on aura recours à la dicte , aux boiflbns abon- 
dantes & délayantes d'eau blanche, légèrement 
vinaigrée , ou de décoSion d'ofeille ; aux fai- 
gnées qu’on fera médiocres , & qu'on répétera 
en raifon de la forçe des animaux , & de l’inten- 


(i ) Ouvrage cité, 98. 
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fte des fymptômes ; on paflera des fêtons , ou 
un applicjuera les véficatoires a i encolure &. aux 
felfes , & on adminlftrera les purgatifs en breu- 
vages & en lavemens; on fera un grand ufage 
de ] ’oxicrat ou de ro>lmel , foit en boifTon , 
füit en clvùè'-t’s ; fi on tft à la portée d’une ri- 
vière, de que la fai''on foit chaude, on y mè- 
nera les animaux , ils y feront baignés ; on 
leur fera des douches fur la tête avec l’eau vi- 
naigrée,’ on les bouchonnera fortement avec des 
bouchons de paille im'felbés de la même eau ; leur 
boiflbn fera nitree ; ils feront tenus- dans une 
écurie fraiehe & bien aérée , & s’ils font couchés , 
on leur tiendra la tête & les épaules .hautes , en 
les foutenant avec beaucoup de litiere 8c de paille 
fraiehe. 

Il eft important de débarafler l’eftomac , ou les 
eftomacs , des alimens qu’ils pourroient contenir , 
• par les délayans , & même par les puîgatifs , avant 
d’avoir recours à la faignée , parce que dans le 
cas contraire , les accidens reprendroient de l'in- 
tenfité en ajoutant cette plénitude aux autres cau- 
fes ( I ) : l'emploi de ces moyens continués avec 
perfévérance pendant les deuk premiers jours , 

( 1 ) Voyez ce que nous avons dit précédemment , pege 
i55, à ce fujet. 

pourra 
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pourra prévenir l’attaque , & peut-être ' préfervet 
l’animal. ' • • ' - • > r . jI 

y 

Télagonius recommande.de frotter fouvent'le>« 
extrémités avec le vinaigre & le fon chaudt; de' 
faire boire les animaux à l’eau froide ; de les 
manier fans ce(Te,de ne les laifler aucun inflant 
en repos , fuit en leur parlant « fort en les frap-, 
pant avec la gaule ou le fouet , pour les tenir 
toujours en aâion , les exciter à fe réveiller , & 
empêcher qu'ils ne foient conftamment aflau«* 
pis( 1 ). Fra/îci/ri recommande même dans ce cas» 
le bruit des trompettes., des ^tambours Std’autre» 
înllrumens fonores. » Parce que , dit-il, dormant» 

»» tout remede eft vain , ÔC le cheval mourroit;' , 
a fe forcera avec la voix & les coups de fe lever 
» & cheminer , & fera-t-on couvrir la terre de 
l'eilable de paille ou de foin , ahn que le cheval 
fâ laifTant cheoir & en fe* couchant ne fe falTe . 
»♦ dommage >». ( 2 ) 

Le but du traitement étant de s’oppofer à 
l’épanchement dans le ceiveau , on peut, lorfque 
les premiers fymptômes foiii. calmés , avoir recours 
aux réfoiqtifs intérieurement & extérieurement ; 
on en trouve .une très-grande, quantité indiquée , 
dans les hippiâtrei?' grecs & italiens ; telles que les 

( 1 ) L’Art vétérinaire , ' Sic. par ^, 'MaJfèt liv. II. chap, 
XLIV, fol. i3(i. ‘ 

■ (3) Ouvrage cité , jp«^e 96» ' ' 

An 2. L 
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pfantcs & les fubfiances aromatiques , les huiles tC- 
fetuielles t les gommes- réfi nés , le cafloréum , la 
thériaque , le vin , Scc. , employés en lavemens , en 
Aidions fur la tête , en fumigations , en bains fur 
l’encolure , en mafticatoires, en bols, en breuvages, 
en flernutacoires, &c. ; cette multitude de drogues 
eft prefque toujours plus difpendieufe qu’utile ; 
nous avons fait ufâge dans ces cas , de l’infulion 
d’abfynthe, de fauge, de romarin ; de l’alcali vola- 
til, du fel ammoniac, &c. ; & nous n’avons toujours 
séchappë qu’une très-petite quantité d’animaux. 

■ Si les accident font plus urgens , & fi les 
animaux tombent lubitcnient, il faut avoir recours 
i des moyens plus aftifs. On eflayera d’ouvrir 
Tartere temporale ; on appliquera de vigoureux 
coups de fouet fur les feffes ; on fera des fcari- 
fications profondes dans les parties charnues , 
même fur les mufcles crotapKites , on les cautère 
fera ; on palTera le cautère aâuel à travers la 
peau en difïérens endroits de la tête & de l’en- 
colure ; les fternutatolres les plus aftife, comme le 
tabac , l’ellébore , l’euphorbe , feront mis en ufage; 
on donnera des lavemens irritans & purgatifs , 
faits avec ces fubllances , ou avec la racine de 
brione , la pulpe de coloquinte , l’agaric , la con- 
combre fauvage , le fel , le vin émétique ; on 
mettra dans la bouche un maflicatoire compofé de 
fel ammoniac , de poivre , de piiethte , de flaphi- 
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faigre ; on enveloppera le fcrotum Je véficatoîrea ; 
enfin , on tentera l’opération du trépan, les firiôions 
vigoureufes , faites avec l’effence de térébenthine 
furies reins, ou avec Talcali volatil à l’entrée des 
nafeaux ; les fumigations de foufe enfiammé (i) ; 
on laififera fondre de la glace fur la nuque ; on fera 
avaler des infulions aromatiques très-chargées , ou 
des eaux fpiritueufes aiguifées d'alcali volatil. Si la 
déglutition ell impoilible par les voies ordinaires» 
on pourra tenter Topération de V jsfophagotomîe , 
c’e;f-à-dire , qu’on ouvrira l’æfophage le long de 
l’encolure , & on fera pénétrer ainfi les liqueurs 
dans l’eflomac , &c. Si l’un ou l’autre de ces 
moyens ne tire pas l’aninial de l’efpèce de léthar- 
gie où il efi plongé , & ne lui rend pas , en quelques 
heures , le mouvement & le fentiment, on doit en 
défelpérer, & l’abandonner à l’écarifleur. 

Si l’animal échappe à l’accès 6c s’il fe rétablit» 
il faut fuivre l’aôjon des remedes qu’on a em- 
ployés , la modérer , la diminuer peu-à-peu , & 
achever la cure comme celle des autres maladies 
aiguës 6c infiammatoiies. 

Nous n’avons pas prefcrit de traitement parti- 
culier pour V apoplexie fcreufe , parce que, comme 
nous l’avons dir , elle eft fouvent réunie avec Yapù» 

( 1 ) Ce: iuni...at oiis do vent être £aiui ii /air libre » dus 
la crainte de fuffoqucr l'animal. [ 

L a 

' * 
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plexîe'fanguinè‘, parce que les fymptômes <îe Tune 
& de l’autre font prefque toujours confondus', que 
les remedes font les mêmes , & quelle eft la moins 
-•curable. Si on parvient à la reconnoître d’une 
înaniere pofitlve , on n’infiftera pas fur les fai- 
^gnéesqul alors , atcelerent ordinairement la mort ; 
on multipliera les Irrltans de toute efpece, & on 
pourra admlniftrer avec moins de danger les fpi- 
îitueux 8c les cordiaux intérieurement. Le trépan 
a plus fréquemment ' réuflï dans cette efpece 
'^'apoplexie , fur-tout lorfqu’elle étoit due à la 
‘préfence des vers. 

' -Quoique nous ayons' multiplié les remèdes pour 
■cette maladie ,, nous fommes loin encore d’avoir 
indiqué tous ceux qu’on trouve dans les auteurs ; 
^ous avons choifi de préférence ceux fur 1 effica- 
cité defquels on peut plus furement compter , & 
(dont nous avons obtenu quelquefois des fuccès ; 
•c’eft aux vétérinaires à faire choix de ceux qui fe 
j|iouvenfle plus à leur portée , 8c qui leur paroi- 
tront les ' plus appropriés aux circonftances. 

Dans les animaux qui ont la faculté de vomir 
comme le porc 8c le chien , on peut avoir recours 
-aux émétiques , qu’on leur donnera en grand 
■Ravage 8c à grande dofe : l’auteur de la nouvdk 
maifon ruJUque récôrhmande à cet effet , pour les 
premiers, l'eau dans laquelle on a fait macérer des 
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racines de concombre fauvage broye'es ( i ). Lcr 
meilleur eft de les tuer , & d’en tirer parti fuc 
le champ. ' ■ / - 

Dans l’ajfoupijfemem qui eft produit par la ma. 
tiere de la taupe , il eit urgent d’y donner ilfucs 
par l’opération qui eft particulière à cette mala- 
die ; celui qui eft occalionné par des enfoncemens: 

& des fraôures des os du crâne , exige égale»* 
ment les opérations chirurgicales propres à remé- 
dier à ces accldens. r 

Les olfeaux de fauconnerie & ceux de voliere 
font aufti fujers à V apoplexie ; elle eft occafiohnéa 
dans ces animaux , ou par une nourriture trop: 
abondante , ou par un vol trop opiniâtre à l’ardeuc 
du foleil , ou par un long repos ôc la" grande chaleur. 
Dàns le premier cas , on paitra les oifeaux de proie 
avec de la chair du cœur de jeunes animaux, comme , 
agneau , veau , poulet, &c. , hachée & trempée 
dans l’eau tiède pendant quelque tems ; on le.-, pur- 
gera enfuite avec l’aloès & le fucre. Dans le fécond 
cas , on les faignera , on les tiendra dans un lieu, 
•tranquille Sc frais; & fi la maladie fubfifte , ori 
1-es cautérifera fur la tête. On tiendra les autres à 
la diète , on les abritera du foleil ; on mettra dan» 
les cages des branches d’arbres , fraîches , 2cc. 

' (i) Tome I , page 322 , édition de 1790. 
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Précis historique de la maladie cpi\00'^- 
tique qui a régné dans la généralité de Picareüe « 
en 1779. ( I ) 

Par Vicq-Dazyr. 

Xj a maladie épizootique , dont il s’agit dans ce 
mémoire, quoique très-meurtriere & contagieufe, 
a été arrêtée dans fes progrès , fans que l’on ait 
eu recours aux moyens extrêmes que la néceflîté 
rend quelquefois indifpenfables , 6c que la nature 
du mal exige en certains cas. Le traitement que 
l’on a mis en ufage, d’après mes confeils, a d'ail- 
leurs été fuivi le plus fouvent avec fuccès. Ces 
deux motifs font fuffifans pour rendre la defcrip- 
. tion de cette épizootie intérclTante. J’expoferai 
dans des articles difFérens tour ce qui la concerne ; 
la topographie ou Htuation des lieux dans lefquels 
elle a régné , fes caufes locales , fa première ori- 
gine & fes accroilTemens , fas fymptômes , fes 
acciden» , les ravages intérieurs obfervéfi dans les 
bêtes mortes de l’épizootie , fes rapports avec les 

• I 

(O Ce mémoire a été iù i i'nfilml- ce de la Société de j 
jncdecine, le 5 oftobre i7'79- Nous invitons les véiér.nai- 
y rcs , qui auront des épizooties à obferver & i décrire , à 
le prendre pour guide. 

» 
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'srutres maladies analogues , les moyens curatif ^ 
les prefervatife , les procédés pour la définfeftion, 
la difpofition des cordons de troupes & des autres 
fecours , & lë tableau général des bêtes mortes , 
& de celles qui ont été guéries , feront préfentés 
fucceiüvement. Outre l'avantage qui réfultera de 
cette mé^ode , nous donnerons , par ces détails , 
à ceux qui fe propoferoient de femblables tra- 
vaux , une idée julle & précife des vues qu’ils 
auroient i remplir. 

1. Topographie. 

La partie de la généralité de Picardie , dans 
laquelle cette épizootie a régné » eft licuée au-delà 
d’Abbeville, & près de Montreuil -fur-Mer : elle 
confifte en une vallée très -humide, que l’Autie 
arrofe. Quoiqu’on y emploie des chevaux pour le 
labourage , on y nourrit cependant beaucoup de 
bêtes â cornes ; les vaches y font , fur- tout, très- 
nombreufes ; elles font la richefle du cultivateur , 
qui fe nourrit avec le lait préparé de diverfes ma- 
niérés. La riviere qui coule dans cette vallée , eft 
rallentie dans fon cours par un moulin , appelle 
de Tigni « qui eft très - peu éloigné de la mer , 
dont les eaux occalionnent un reflux beaucoup 
au-delà du moulin. Sa pofition eA telle , que s’il 
étoit conftruit à la maniéré ordinaire , fa roue ne 

: L 4 
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ponrroit tourner pendant plus de douze henret' 
au plus , étant retenue dans le refie de la journée 
par les eaux de la. mer montante. On a fait les 
plus grands efforts pour rendre ce hioulin indé- 
pendant des marées , 2c on y a rëuili ,.en élevant 
çonfidérablementles éclufes qui retiennent les eaux 
de l’Autie ; de forte que celles-ci, ont à-peu-près 
dix pieds de chute, &. le moulin tourne en tout 
tems. Il a réfulté de, cette diipofition , que le 
cours de la riviere eft retardé , & que fes eaux 
débordent fouvent & abondamment. 

I 

1 1. Cuufcs locales, 

ns la partie du cours de l’Autie , qui eft en- 
deçà du moulin de Tigni , l’eau ell au niveau du 
terrait! au-delà , au. contraire , elle eft rapide , & 
diilante de fes bords de plulieurs pieds. La prai- 
rie , trop fouvent baignée par les débordemens , 
produit des herbes hautes & élancées, telles qu’on 
en trouve dans les marais, tandis que le-terrain , 
placé entre l'Autie & la mer , nourrit des herbes 
d’um bon. caraâere , & tient lieu dans ce pays de 
prés- f aies. 

Cette inondation , 8c les vapeurs qui s*en éle- 
.vent, agllfent fur.jes hommes & fur les beftlaux ; 
for -les- premiers , qui font très-fujets aux fièvres 
imermuteines ; fur les féconds , qui foqt attaqués 
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de charbon dans certains tems de l’année , & 
quelquefois d’autres épizooties très-graves. - , 

Les chaleurs furent très-vives dans les mois de 
jusn & juillet de 1779; les terreins humides fu- 
rent prelque deflechés ; les plantes & les jnfeâes 
corrompus exhalèrent une odeur infeâe , & ceux 
qui habitoient les environs de ces marais en fu- 
rent généralement affeâés. 

III. Première origine & accroijfement de 
Vépi'^ootie, 

La première vache a été attaquée , le 12 juil- 
let 1779 y dans les marais de Rouflan. Peu de 
tems aprèiS un autre a péri dans la paroifle de 
Maintenai , après -dix-fept jours de maladie. Il eft 
nécelTaire d’obferver que les beftiaux de Main-, 
tenai avoient été confondus dans la même pâ- 
ture avec ceux de Rouflan. Le ao juillet huit 
.vaches ont été infeftées à Rouffan. Les paroifles 
, de, Montigny 8c de Préaux ont bientôt relTenti 
les .atteintes de ce mal cotitagieux. Nampont- 
Saint Firmin a ^été enfuite attaqué. La maladie 
s’eft étendue à Nampont-Saint-Martin , le 6 août. 
Sur la fin de ce même mois , Noyelles a été 
infefté par la faute d’un particulier qui a mis fes 
vaches dans la pâture commune de Nampont- 
Saint-Firmin. Vron & Avenne ont enfin été les 
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derniers villages où Téplzootie ait pénétré. Par- 
tout les progrès du mal ont été relatifs aux com- 
munications f & aux imprudences fans nombre 
que l’on a commifes. Le marais de RouHan , qui 
eft le plus mal-fain , a été le foyer de l’épizoo- 
tie , & la contagion , qui a eu fon principe dans 
un lieu bas & humide , s’eR propagée par com- 
munication , & a ainfi pénétré dans les paroilTes 
de Vron & d’Avenne , qui font plus élevées , 
plus falubres , 6c que leur pofition rend moins 
fujettes aux maladies de toute efpèce. 

• 

I V. Defcripdon de V épi'^^ooùt. 

Les beftiaux ont en général toulTé très-long- 
tems avant d’être ^ malades : 'la toux a continué 
dans quelques-uns ; dans les autres elle s’eft ra- 
rement fait entendre. 

Le premier fymptome étoit un grincement 
de dents avec un bruit conlidérable. Bientôt le lait 
ne couloit plus en aufliî grande quantité qu’i l’or- 
dinaire ; d’autres fois il fe fupprimoit tout de 
fuite : les mammelles fe retiroient, & étoient moins 
pendantes; le ventre paroifToit plat ; les poils du 
dos fe hériflbient ; l’œil commençoit à s’enflam- 
mer ; en pinçant l’animal fur le garrot, il s’abaif- 
foit , & il fe relevoit en dos de chameau , lors- 
qu’on le .pinçoit vers le cartilage xyphoïde ; 
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iymptôme fur lequel 11 ne faut cependant pas trop 
inliller, p^rce qu’il s’obferve fouvent fur des ani- 
maux très-falns : les oreilles & les cornes étoient 
tantôt plus ehaudes & tantôt plus froides : le 
pouls étoit alors plein , un peu dur , & plutôt 
lent qu’accéléré : l’animal ne paroilfQit pas plus 
trifte qu’à l’ordinaire ; & fouvent même , après 
la fupprelTion du lait , l’appétit étoit plus grand 
qu’avant cette époque : peu de tems après , la 
rumination diminuoit , & celToit enfin tout-à- 
fait. Ces accidens étoient ceux du premier tems. 

Dans le fécond , le lait ne couloit plus: les 
bêtes refufoient tout aliment folide ; plufieurs 
buvoient encore feules ; la trifteffe étoit très -re- 
marquable ; la tête penchée ; l’œil morne & plus 
enflammé, commençoit à être chalneux ; il l’é- 
toit beaucoup dans quelques-uns : l’écoulement 
du nez fe faifoit appercevoir ; le pouls étoit moins 
plein & plus accéléré : dans plufieurs la diar- 
rhée commençoit; elle fe ,manifeftoit quelquefois 
dès la fuppreflion du lait. D’autres beiliaux cioient 
conflipés, & rendoient des excrémens très-durs : 
on en ^a vu quatre qui n’ont point évacué pen- 
dant toute leur maladie , & qui n’ont pas même 
rendu les lavemens qui leur avoient été donnés, 
quoique les uns euflTent été émolliens & les au- 
tres purgatifs. Cette conftipation opiniâtre a été 
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fui vie de la mort. Dans le fécond’ tems , plu- 
fieurs continuoient de touffer :■ le nez étoit fou- 
vent froid , & il couloir de la bouche des matiè- 
res écumeufes & blanches. 

. Dans les beftiaux qui donnoient des efpérances 
de guërifon , le pouls fe foutenoit & confeivoit 
fa force , les fêtons excitaient un gonflement 
confidérable , le bout du nez ne devenoit point 
froid , & l’animal étoit moins trille. 

Dans ceux dont le mal , loin de diminuer , 
s’aggravoit , tous les fymptômes acquéroient de 
l’intenfité ; le pouls devenoit petit & à peine 
fenfible , le féton ne ptoduifoit- prefqu’aucun 
effet , d’animal pouflbit des gémlffemens pro- 
fonds ; quelques-uns demeuroient couchés, fans 
qu’il fut prefque poÜible de les faire lever ; 
d’autres ne fe coucboient point , & paroiffoient 
éprouver beaucoup d’anxiété ; les yeux étoient 
ternes & couverts d’une matière gélatineufe ; le nez 
étoit pour l’ordinaire froid , quelquefois excorié; 
les cornes & les oreilles dans le même état , & la 
tête bafle; plufieurs la portoient conftamment fur 
le côté, fur- tout dans le dernier degré delà maladie: 
la refpiration étoit alors très - laborieufe ; les plus 
malades tenoient la bouche comme béante ; dans 
quelques-uns la langue fortoit à chaque expira-' 
tion , la diarrhée étoit alors très- fétide ; les bêtes 
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rendoient .une matière très - délayée , purulente, 
même fanieufe, & remplie de débris &»de mu» 
coûtés , vulgairement appellés raclures de boyau : 
il y en avoir dont la diarrhée étoit de cette na- 
ture dès le principe ; enfin , Tariimal mouroit aflez 
tranquillement , la tête portée de côté. 

On a obfervé beaucoup de variétés dans cette 
maladie ; fon cours ordinaire étoit depuis cinq juf- 
qu’à huit jours : au-delà de ce terme , on dévoie 
concevoir quelque efpéronce de guérifon. On en 
a vu mourir en un ou deux jours, même en dix à 
douze heures ; quelques-uns ont eu le cou couvert 
de boutons , 6c cette lerminaifon étoit ordinaire- 
ment heureufe. Les bêtes grafles périfldient le plus 
promptement. Jamais les vaches n’avoient eu tant 
d’embonpoint, & n’avoient été fi nombreufes. Sui- 
vant 1^ rapport des laboureurs les plus âgés du can- 
,ton , il régna dans le même pays , il y a trente- 
cinq ans, une maladie femblable, qui enleva pref- 
I que toutes les bêtes à cornes. Cette époque répond 
aux années 17448c 1745 , qui ont été très-funeîles 
aux beftlaux , dans prefque toute la France. 

V. Ouverture des corps des bêtes mortes de 
V épizootie, 

La diHeâion a fourni les réfultats fuivans. 
x'*. L’afpeô général de la bête a fait voirie ventre 
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oHinairement gonflé comme un ballon; l’extré- 
mite du reftum ,ou le fondement, renverfé en de- 
hors , fjnnant une efpece de champignon violet , 
rempli de matières purulentes , 8t comme putréfié; 
i’épiderme facile à enlever , fi l’animal étoit mort 
depuis douze ou quinze heure«s ; les yeux couverts 
de mucofiré ; le nez excorié’, la bouche , ainfî 
que la langue, làrcie d’une matière comme fa- 
nieufe , & le corps exhaloit une odeur très -fétide 
dans toutes fes parties. 

a®. Le cerveau n’a rien préfenté de remarqua- 
ble , fi ce n'ell que , dans un des fujets qui ont 
été difféqués , les finus étoient remplis d’une 
lymphe très-abondante. 

L’arriere -J bouche étoit très - peu enflammée ; 
nous l’avons trouvée plus ou moins remplie de 
•la même humeur dont il fera parlé au fujet des 
bronches ; les cornets du nez étoient en bon état; 
les glandes parotides , les maxillaires & les fublin- 
guales étoient un peu gonflées , comme macérées 
& pénétrées de férofité. 

5 ®. La feule obfervation que nous ayions faite 
dans la région du cou , a été que les mèches vé- 
ficatoires , pafTées au fanon , ayant en général peu 
opéré dans les bêtes qui font mortes , le tilTu cel- 
lulaire voifin étoit dans un état de laxité Sc d’in- 
flltration qui s’étendoit jufqu’au devant du thorax. 
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4 ^. Les glandes axillaires nous ont paru in- 
filtrées , comme les parotides. 

5*'. La trachée-artère à toujours été trouvée 
remplie d’une mucolité moulTeufe , dans laqueUe 
des concrétions , femblables à des débris de mem- 
branes , étoient mêlées. La membrane interne 
nous a paru enflammée dans plulieurs fujets. 

6 **. Les poumons étoient diflendus Sc comme 
fouôlés : les grands lobes étoient ordinairement 
très-peu afFeâés» mais les petits lobes antérieurs 
étoient gorgés de fang , livides , & fouvent fpha- 
célés ; eh les coupant , il en couloit une humeur 
puriforme , femblable à celle qui inondoit la tra- 
chée-artère , & qui fortoit par la bouche, de l’a- 
nimal. 

Les glandes bronchiques étoient , ainfi que les 
axillaires, les inguinales , & les méfentériques 
tîès-infiltrées. 

7 °. La plèvre participoit dans plufieurs animaux 
à l’état inflammatoire. 

8*. L’épiploon nous a fouvent offert des points 
d’inflammation & de gangrène. 

9 ®.- La panfe étoit'très-diftendue par un amas 
énorme d’alimens que nous avons trouvés plu- 
lieurs • fois chauds & comme fermentans ; dans 
prefque tous les fujets , la membrane épider- 
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moïde de la panfe fe détachoit , '& recouvroit les 
alimens fous la forme d’une pellicule brune , qui 
ëtoit fans confiftance , & qui fe déchiroit aifé- 
irrent ; le bonnet ëtoit le plus ’fouvent dans le 
même ëtat ; la membrane interne , qui taplflbit 
fon rëfeau , ëtoit fphacëlëe , & s’enlevoit au moin- 
dre attouchement. • 

■ Le feuillet etoit gorgé d’alimens fecs ; dans 
quèlques-uns il ëtoit exceflivement dur , & dans 
plufieurs points de qe vifcère on.appercevoit, en 
l’examinant, que la fëchereffe ëtoit très-confidë- 
rable. La membrane interne fe fëparoit 5 c reftoit 
attachée fur les alimens , où elle paroiffoit brune 
& comme bronzée ; les feuillets de cet eftomac 
ëtoient auffi très-mous & faciles à déchirer ; mais 
la dureté de ce vifcère n’ëtoit pas’ toujours au 
même degré.' . > 

La caillette ëtcwt toujours très-enflammée : plu- 
lieurs de fes replis paroiflbient livides. La por- 
tion qui répondoit au pylore ëtoit la plus affedëe : 
on la trouvoit gonflée , & quelquefois comme 
ulcérée. Cet eftomac ëtoit rempli d’une liqueur 
verdâtre très-fétide. 

• 10®. L’inflammation ëtoi f pou flee au plus haut 
degré dans les inteftins grêles. Les vaifleaux ëtoient 
gorgés de- fang , & ils ëtoient remplis d’une ma? 

tiere 
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tiere putride , avec des concrétions muqueufes , 
qui en tapiflbient les parois , dont la membrane 
interne étoit auHi en mauvais état. 

L’inflammation étoit moins vive dans les gros 
inteftins , où les mucofltés , dont il vient d’être 
queilion , étoienc répandues en grande quantité. 

Nous avons une fois trouvé l’inteflin reâum 
excorié en plufleurs endroits , & nous y avons 
fouvent rencontré une matière gluante & blan- 
châtre comme du pus. 

' 11°. La véflcule du flel étoit très-gonflée: en 

l’ouvrant , il en fortoit une bile , quelquefois d’un 
vert foncé , d’autres fois jaune ; dans quelques 
fujets y de la conliftance de l’huile d’olive , & il 
refloit ordinairement dans la vélicule un fédiment 
cOnfldérable. 

12°. Le foie étoit plus mou qu’à l’ordinaire, 
& fe déchiroit plus aifément. Toutes les chairs, & 
le. cœur lui-même , étoient dans ce cas : ce dernier 
n’avolt pas fa conliftance ordinaire. 

1 3°. La plupart des vaches qui ont été ouvertes , 
étoient^ pleines ; 8c, dans toutes , nous nous fem- 
mes apperçus que le fétus paroilToit mort depuis 
longtems. 

Les autres vifeères du bas-ventre étoient en bon 
état. 

14°. Les inammelles étoient retirées : en les 
jin 2. M 
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coupant ) on y appercevolt un lait jaunâtre & peu 
abondant. Dans une , le lait nous a paru peu 
changé. , 

• 1 5°. Le tiffu cellulaire étolt en plufieurs endroits 

-gonflé , & comme dlftendu par des flatuofltés.. 

Parmi cesdiflFérentes altérations , il y a eu beau- 
coup de variétés ; l’engorgement Inflammatoire 
des petrits lobes antérieurs du poumon , l’inflam- 
mation des eftomacs , fur-tout celle de la caillette 
îc des inteftins grêles , fe 'font trouves conftam- 
meht dans toutes les bêtes mortes de l’éplzootie , 
qui ont été ouvertes & examinées avec foin. 

VI. Rapports & différences de Vépi'rpoùe. ■ 

Cette maladie avoit beaucoup de rapports avec 
celle qui a régné , en 1775 & 177^ » les pro- 
vinces- méridionales de la France. L’éruption qui 
paroiflpit dans plufieurs animaux ; 1 état des efto- 
inacs y des inteftins, & de la veficule du fiel , qui 
croit le même ; la marche des fymptomes , qui 
difFéroit très - peu dans ces deux épizooties , & 
.l’exillence non équivoque de la contagion , for- 
ment des rapprochemens très - marques j mais la 
poitrine étoit particulièrement afFefîée dans celle 
,de Picardie : la toux & la gangrène des petits 
lobes du poumon , fymptomes qui ne manquoient 
jamais, en faifoient le caraflere diftinftlf. Dans 


Digitized by Google 



( *79 ). 

répi?p,otie de nos provinces méridionales ( J ) , 
le poumon étoit à la vérité quelquefois attaqué 
de fphacèle ; mais il ne l’étoit pas toujours. Les 
beftiaux éprouvoient des fnflbnnemens & des ïe-, 
coulTes que l’on n’a point obfervés en Picardie ; 
& la rapidité de la contagion étoit incompara- 
blement plus grande, 'La péripneumonie maligne 
occalionne bien les mêmes léfions du poumon;, 
mais , dans ce cas les vifcères du ventre ne/ont 
pas aulîi conftamment maltraités. La maladie, 
dont -nous avons fait la delcripcion, avoit donc' 
des^rapports avec l'épizootie djcrite ,par Lançiji 
& Rama'^'^ini, & avec la péripneumonie maligne ;* 
mais elle en dlfférolt fous d’autres aifpefls. On 
peut la regarder comme une fièvre putride w rua-" 
gieufe , qui exerçoit en même tems fe"s rayages fur 
les vifcères du ventre. Sc fur ceux de la poitrine. 

VIL Moyens curatifs, ^ -, 

Le premier tems étoit annoncé par la- tôax , - 
par le grincement des dents par la diminution 
oii la fuppreflion du lait, & par un ‘-pouls "dur & ' 
plein. C’étoit alors que l’on pouvoir éfpéfer du 
fuccès d’un traitement bien adminidré;-' - I 
Le commencement du fécond 'tems étoit carac- « 

( 1 ) On fait qu'elle étoit fcmblable à celle que Lancifi , 
& BAmar^tà ont décrite. . - , „ 
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tè'rifè par la’ perte totale de l’appetît & par la 
diarrhée , fans un grand abattement ni triftefle. 

Dans la fin du fécond tems , & dans, le troi- 
iîeme , ces deux fymptômes étoient très-marqués ; 

& tout annonçoit une putridité , qui étoit à la fin 
portée au plus haut degré. 

Les indications que l’on fe propofe de remplir 
furent; i*. de diminuer l’inflammation générale , 

& fur -tout celles des vifcères contenus dans ‘la ‘ 
poitrine dans le bas- ventre , & de délayer les 
rnatlere's qui engorgeoient les eftomacs ; 2*^. de 
prévenir &' d’arrêter les progrès de la putridité qiii 
exiftoit toujours dans le' dernier tem's de cette 
nialadie. 

' 1 . On' a ‘rempli la première indication de la 
rnaiiiere fuîvante : 

'i®. On ‘ne’ dohhoit aux befliaux-aucuns alimens 
quelconques , -dès qu’ort les ïoùpçonnoit d’être 

malades., ’ , . .. 

fa®. On les’frottoit, on les bouchonnoit . fou- 
vent , on leur mettoit une couverture fur. le dos. 

, Lorfque l’air ne citculoit pas librement dans 
l’étable, on y pratiquoit des ouvertures. La diar- 
rhée qui avoir prefque toujours lieu , étoit très- 
fétide ; elle exigeoit que l’on prît cette précau- 
tion , & que l’on nettoyât foüvent 1 étable.' 

4 ®. Lorfqu’on étoit appelle' dès l’invafion , il- 


Digitized by Coogic 


( i8r.) 

fallolt profiter de ce moment pour faire une faï-’ 
gnée à la jugulaire : on tiroit quatre livres de fang 
aux animaüx adultes. Si la maladie e'toit peu avan- 
ce'e , fi l’animal étoit robufte & vigoureux , la 
fajgnée étoit réitérée ; fi une de ces conditions 
manquoit , on fe bornolt à une feule ; on s’en 
abftpnoit même tout- à -fait, lorfque la maladie 
étoit au fécond degré, s’il y, avoir une éruption 
au cou , & fi la fuppuration du fétoh étoit déjà 
bien établie ; principe que , cependant , l’on n’é- 
tendoit pas aux befiiaux auxquels on avoit mis 
'un féton comme préfervatif. . 

5®. Cinq ou fix heures après la faignée , fi le' 
féton n’avolt point été appliqué dans cette vue , 
on y avoit recours. A cet efiet, on introdulfoic 
fous la peau du fanon , avec une aiguille , upe 
mèche enduite d’un onguent véficatoire , & on 
nouoit lâchement les extrémités. On faifoit en 
forte que cette mèche pût aller 8c venir , pour 
-rendre les panfemens plus commodes 8c plus 
prompts. 

L’onguent épifpafiique étoit compofé de deux 
parties deipnouches cantharides, & d’une partie 
• d’euphorbe en poudre , avec une fufîifante quan- 
tité d’huile de laurier. Dans le deflein de favo- 
rifer la fuppuration , on enduifoit la mèche avec 
.Tonguent bafilicum. On a aufli employé la racine 
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d’ellébore pour exciter une tameür au fanon , que 
l’on perçoit , lorfcju’elle etoit formée y avec une 
aiguille , au moyen de laquelle on y introduifoit 
une mèche épifpaftique. 

, 6®. On aidoit le dégorgement du poumon , en 

aflTujettiffant dans la bouche de 1 animal , pendant 
une heure le matin , & autant le foir , un billot 
compofé de la maniéré fuivante î 

Prenez de racine d’angélique , une once 5c de- 
mie ; de (el ammoniac, deux gros ; de camphre , 
un gros. Pulvérifez & délayez , jufqu’à confiftance 
d’éleflualre , avec une fuffifante quantité d’oximel 
fimple. Renfermez enfuite le tout dans un linge 
roulé , qui doit être affujetti dans la bouche de 
l’animal. * 

L’ufage de ce billot étoit d’autant plus falutaire 
vers la fin du fécond tems , qu il contenoit des_ 
fubftances anti - feptlques qui étoient alors très- 
indiquées. ' 

7 °. La bolffon ordinaire étoit de l’eau blanche 
préparée , lorfqu’il étoit pofiible , avec la farine 
de feigle ou d’avoine. Quand on étoit obligé 
d’employer le fon , on avoit foin deile bien ex- 
primer dans l’eau à dlverfes reprifes , & de le 
pafler enfuite pour enlever la partie qui n’eft point j 
foluble , & qui eft oe nature très feptique. 

8°. On donnoit de plus , quatre fois dans la 
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journée , à des intervalles e'gaux , une bouteille 
de décoSion de navet , dans laquelle on avoir fait 
infiifer, vers la fin de l’opération , des fleurs de 
bouillon blanc , & à laquelle on avoit ajouté deux, 
ou trois gros de nitre en poudre. On faifoit aufli 
diflToudre du nitre dans l’eau blanche; on y ajou- 
toit un peu de vinaigre. i 

9°. Les lavemens émolliens contribuoient en^ 
core à remplir la première indication ; on les pré- 
paroit avec les feuilles de mauve & la graine de 
lin. La mauve , le bouillon blanc Sc le navet croif- 
foient très - abondamment dans les paroifles où 
l’épizootie regnolt : c’eft pour cette ralfon que j’en 
.ai confelllé Pufage. 

io°. On ncttoyolt l’intérieur des folTes nafales,. 
-en y injeâant de la décoâion d’orge , à laquelle 
on avoit ajouté une quantité fuflifante de vinaigre 
& de miel. 

IL L’ufage des préparations fulvantes rempllf- 
folt la fécondé indication ; on y avoit recours , 
lorfque les fymptômes de la putridité s’étoient ma- 
nlfeftés , & lorfque le pouls avoit perdu de fa 
force & de fa conlifiance. 

1°. Prenez de nitre en poudre, une livre ; de 
crème de tartre, quatre onces; de camphre, deux 
onces. Pulvérifez le tout , & faites en prendra 
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une demi -once quatre fois dans la journée < en 
délayant cette poudre dans la boilTon. 

Prenez quatre onces de quinquina , faites- 
en la décoôion dans trois bouteilles d'eau pour 
réduire à deux , & donnez cette décoâion en deux 
, dofes ; on l’édulcoroit quelquefois avec une fuffi- 
fante quantité de miel , on y ajoutoit deux gros 
de camphre difTous dans une petite quantité d’eau 
de Rabel. 

On ufoit dé l’une ou de l’autre de ces prépa- 
rations , fuivant le befoin. 

III. L’animal en convalefce.nce étoit toujours 
aflFolbli ; fes forces languiflbient : on en a même vu 
quelques-uns mourir à cette époque, faute de foins. 
On prévenoit cette fàcheufe terminai fon , en 
fàifant boire à l’animal une infufion de baies de 
genièvre, ou en mêlant l’extrait de genièvre dans 
fa boiflon. La dofe des baies étoit une once pouf 
deux livres de boiflon : celle de l’extrait de g«- 
nièvre étoit une once & demie ou deux onces. 

On terminoit le traitement par un purgatif pré- 
paré comme il fuit : 

Prenez de feuilles de féné, une once; d’eau 
commune bouillante, une livre. Faites infufer les 
feuilles de féné dans cette eau ; paflez &. ajoute: 
enfuite une once d’aloès foccotrin concafTé , laif- 
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fez infufer encore , & faites prendre le breuvage 
tiède à l'animal. 

Pour rendre l’ufage de ces difFe'rens remèdes 
plus commode , on prenoit chez l’apothicaire : 
1°. le mélange vèficatoire tout préparé ; 2°. celui 
qui fervoit pour faire des billots; 3®. la poudre 
faite avec le nitre , la crème de tartre & le cam« 
phre; 4°. de la racine d’ellébore ; 5®. du fel de 
nitre en poudre; 6°. du miel; 7®. du quinquina; 
8 ®. du féné & de l’aloés, & on avoir, avec les 
plantes du pays, tout ce qui ètoit néceffaire pouf 
le traitement de cette maladie. 

1 1 1 . Moyens prefervatifs. 

Les bêtes à cornes que l’on vouloir préferver de 
l’épizootie , étoient traitées comme il va être dit : 

1®. On lès renfermoit, on les éioignoit de toute 
communication dangereufe : une feule perfonne en 
prenok foin , & elle n’approchoit jamais des éta- 
bles ni des bêtes infeâées. , 

2®. On empêchoit les chiens , & tous autres ani- 
maux quelconques , de communiquer avec les bêtes 
à cornes que l’on vouloir préferver de la maladie. 

3®. On entretenoit leur étable bien propre & 
bien aérée. Si l'air n’y circuloit pas afTez bien ^ 
on y pratiquoit de nouvelles ouvertures. 

4*. On diminuoic beaucoup la quantité de leurs 
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alimens ; on leur donnoit des herbes fraîches, & 
on leur faifoit boire de l’eau blanche , que l’on 
nitroit quelquefois. 

• 5°. La perfonne qui en prenoit foin , les frot- 
toir & les bouchonnoit fouvent. < 

> 6°. On leur pratiquoit un féton au fanon, foit 
avec l’ellebore, foir avec une mèche épifpaftique- 

7°. On leur mettoit quelquefois dans la bouche 
un maifigadour, auquel on avoir attaché un linge 
en forme de nouer, rempli d’une fubllance ftimu- 
lante, telle', par exemple, que l’alTa-fœtida, * 
la dofe d’une ou deux onces, &c. 

Ces précautions (impies & faciles ont fuffipout 
entretenir les befliaux d’un grand nombre de métai- 
ries, en bon état , & pour en éloigner la contagion. 

On exécutoit d’ailleurs avec foin les différentes 
lois relative» aux précautions que la contagion 
exige, comme elles font détaillées très au long 
dans mon expofé des moyens curatifs & préferv‘>'‘ 
tifs f &c. (i) Je n’en dirai rien ici. 

IX. Procédés pour la Définfection. 

. I®. Les fyndics des parolffes remettoient au 

(i) Voyez les pages 5o8 & fuivantes de cet ouvra^Ct 
dont nous avons donné la notice dans le volume de 
page 335. On en trouvera des exemplaires chez le nieiw 
lihratre. qui vend- celui-ci. 
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fubdélégué un état exaâ contenant les noms & 
les" demeures des particuliers chez lefquels-il y 
avoit eu des beftiaux attaqués de l’épizootie, afin 
que l’on pût en ordonner la définfeôion, 5t qu’il 
ne fe gliflat aucune fraude â cet égard. 

2*. On enlevoit le fumier 8c la paille renfer- 
més dans l'étable. Le fumier étoit recouvert d’une 
couche de terre la plus épaifTe qu’il étoit poflible. 
La paille étoit brûlee en entier s’il y en avoit 
peu; s'il y en- avoit une grande quantité, on fe 
contentoit d’en, brûler la première couche. 

3 ®. On nétoyoit l'étable ; on en balayoit tous les 
coins; on en excavoit un peu le fol; on en grattoir 
les murs , on racloit les auges, râteliers 8c planches. 

4 °. On lavoit abondamment l’étable, ainfi que 
les râteliers, auges 8c planches ' infeftées , en y 
jetint de l’eau très -chaude, dans laquelle on 
avoit délayé de la chaux , ou étendu du vinaigre. 

e une forte leffive 
faite avec des cendres de bols neJI^ L’eau fimple 
auroit pu fuffire. On ne manquoit pas d’en ré- 
pandre dans les angles , dans les trous 8c dans les 
coins les plus reculés. 

5®. Après avoir placé des charbons dans un 
réchaud , on jetoit deffus , à diverfes reprifes , un 
mélange de parties égales de foufre 8c de nitre 
en poudre. 


On employolt auffi â cet ufag 
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■ 6®. On laîflblt enfuite l’erable ouverte , & quel- 
ques. jours après on en blanchinbit par-tout iei 
murs avec de la diaux. 

. 7 ®. Les feules perfonnes prépôfées à la défin» 
feâion entroient dans les étables. 

X. Difpofiiion des Cordons de troupes & autres 
fecours. 

J Parmi les fecours , les uns font purement me» 
dicinaux , les autres font relatifs à l’adminiUra* 
tion. J’avois divifé le pays infeSé en trois arron- 
dîflemens, dans chacun defquels un artifte vété- 
rinaire veilloit à ce que le traitement des beftiau* 
fut fait conformérhent au plan qui avoit été tra- 
cé ( i ). 

' La maladie étant côntagieufe , & le pays 
elle regnoit étant très-volfin du Marcantère» 
canton très - riche en beîtiaux , des campagnes 
d’Hefdin & dç la Vallée de Conche dans l'Af' 
tois , je crus ^u’il étoit indifpenfable d’établirnn 
cordon de troupes, pour empêcher Té pizootieée 
faire des progrès ; il y eut donc des détachemens 
placés dans les lieux intads, à une detni-li*'"* 
de didance du pays infedé. 

(i ) Desbart , Didnée & Légat, artiftes vétérinairfS,ost 
âenne dans le traitement de cctie épizootie , des 
multipliées de leur zèle & de leurs talens. ‘ 
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" Les foîdats, qui les formoient, alloîent coftti- 
nuellement à la rencontre les uns des autres ; 
ils s’oppofoient â toute communication dange- 
reufe ; ils profitoient à cet efièt des rivières* & 
des endroits propres à intercepter les paffages f 
ils’ empêchoient qu’il n’entrât , & fur - tout qu’il 
ræ fortît, des bêtes à cornes de l’intérieur du pays: 
où l’épizootie regnoit. Lorfqu’elle faifoit de nou» 
veaux progrès i on reculoit le- cordon toujours 
d’une demi -lieue , au moins, dans le pays fain# 
Il y avoit aufli- des détachemens dans tous les 
villages irifeftés ou fufpeâs. 

■ Leur occupation étoit de faire un dénombre- 
rhent- particulier , de vifiter tous les beftiaux deux 
fois la femaine, fans cependant qu’il leur fut per- 
mis de les toucher; d’avertir les artiftes- vétéri- 
naires, ou autres experts prépofés à l’exécution 
des ordres, lorfqu’il y avoit quelque bête ma- 
lade ; & fur - tout d’avoir la plus grande ^at- 
tention à ce que le nombre des beftiaux ne fiic 
ni augmenté ni diminué , fans qu’ils en rendiftent 
compte à leurs fupérieurs. i 

‘ Ils veilloient à ce que les fofles ■ euffent . au 
rhoins huit pieds de profondeur; à ce que l’on 
en creufât une pour chaque bête morte; à ce 
qu'elles fuflent recouvertes de terre bien battue. 
Ils vifttoient les foftes anciennes , afin de les fair^ 
emplir lorfqu’elles venoient à s’affaiffer. 
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La définfeâlon des étables fe faifoit en leur 
préfence ; cette opération étoit d’ailleurs dirigée 
par les artiftes vétérinaires. . 

Ils empécholent les beftiaux d» vaguer dans Ici 
chemins & dans les communes. •- 
. Ils faifoient renfermer tous les chiens , &, ils 
tuoieiit tous ceux qu’ils trouvoient fans être atta- 
chés même dans les cours des propriétaires, 
dont ils prenoient les noms pour en rendre compte 
à leur commandant. 

. Ils prétoient main - forte pour l’exécution des 
ordres du gouvernement. 

En remettant ces - articles à l'officier qui com- 
mande en pareil cas, il lui eft facile dediftribuei 
le fervice de fes. foldats , dç., maniéré à prévenir 
les funeftes effets de la contagion^ épizootique. 

' XI. Tableau des bêtes moues & guenes. 

J’ai penfé-que le meilleur moyen pour con- 
noître le danger dç. cette épizootie , feroit de favoit 
combien il en eft mort dans un arrondiffement 
de huit paroiffes , 8c combien il y en a eu de 
guéris, depuis'le lodu mois de juillet, moment 
de fon invafion , jufqu’au 7 feptembre ; en con- 
féquence , les fyndics de ces paroiffes ont eu or- 
dre de &ire am dénombrement exaS ; &, c>ft 
d’après les états originaux, qu’ils m’ont remis, 
que j’ai dreflé le tableau fuivant , 
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I * Bejliaux BeJUaux _ BefUaux 

PAROISSES. morts de guéris de encore 

l’éoîrnnne. ' ■' 


Vépi\ootie. l'.épixootie. 


Juins. 


De Rouflan. . . 

. . 68 . 

. . 61 



De Maintenai . 

. . 41 . 

. . 20 . 

. 10 . 

. 151 

De Nampont-^ 

. . 95 . 




St.-Firmin. 3 

. . 99 . 

. 10 . 

' 57 

De Montigny. . 

. . 43 . 

. . 20 . 

. .2 . 

• 4 

De Préaux . . . 

. . 56 . 

. . 27 . 



De Nampont-^ 


•*/ • 


#• ./ 

St.-Martin. 3 

. . 33 . 


* * • • 

. 187 

De Noyelles , . 

. . 36 . 

. . 31' ; 

• 33 • 

. 10 

De Vron .... 

. . 13 . 

I . 

. 13 . 

:390 

Tôt A ux . 

. 385 .. 

. 263 . 

. 68 ’. 

. 821 


Les réfultats de ce dénombrement font donc , 
dans l’arrondiflement indiqué, depuis le lo juin 
jufqu’au 7' fepteinbre.. • ^ » 

1°. Trois cent quatre-vingt-cinq beftiaux morts, 
parmi lefquels deux cent quatre-vingt-dix-huit 
auparavant l’adminiflration des fecours. 

2°. Deux cent foixante- trois beftiaux gue'ris, 
parmi lefquels deux cent fept ont été traités fui- 
vant les confeils contenus dans ce mémoire. 

3°. Soixante-huit beftiaux malades , parmi lef- 
quels cinquante-un ont été* guéris. 

4°. Huit cent vingt-une bêtes faines. 

f 
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La fomme des belliaux morts furpaffe dans cet 
état celle des beftlaux guéris: mais il faut obfer- 
ver; I®. que le plus grand nombre des morts 
avoit péri avant notre arrivée ; 2®. que les payfant 
en oht fait rnourir une partie , en ufant d’un régime 
vraiment incendiaire : j’en donnerai pour preuve 
les treize vaches mortes à Vron ; elles ont lue- 
combé , en peu de jours , au traitement d’un ber- 
ger qui leur avoit fait prendre une forte décoc- 
tion- des herbes les plus icres , telles que l’ellébore 
& les tithymales. 3°. Que partout où l’on aap- 
pellé de bonne -heure les gens de l’art , on en a 
guéri à-peu-près les de.ux tiers. 

Les. opérations que nous avons indiquées, exé- 
cutées par un magiftrat aâif & éclairé (i), con- 
formément aux vues d’un mlnlftre ^2), par les 
ordres duquel je m’étois tranfporté fur les lieux, 
ont eu le plus grand fuccès. Le Marcantere & les 
pampagnes voillnes de l’Artois ont été préfervées, 
& la contagfon a cefle vers le milieu du mois de 
feptembre 1779^ • • • . : 


( 1) M. le comte d’Agajr., intendant de la Picardie. 
(2 ) M. Necker. ' ^ 
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De la maladie qui affecle les floches 
laitières des fauxbourgs & des environs 
de Paris, 

Par le C. Huzard. (i) 

La maladie qui regnoit en 1789 fur les vaches 
du fauxbourg Saint-Honoré, n’eft ni épizootique, 
ni particulière â celles de ce quartier ; elle régné 

( 1 ) Bailly , maire de Paris , fut averti , en novembre 
1789, qu'il regnoit une maladie très-meurtriere , & qu'on 
difoit contagieul'c > fur les vaciies du fauxbourg Saint-Ho- 
noré de cette' ville; il en écrivit à la fociétc de médecine, 
qui nomma commllTaires Dehoftie^ yicq- Da^yr & moi, 
pour prendre des renfeignemens fur cette maladie, & lur 
les moyens propres à en arrêter les progrès. Nous vifitâmet 
les étables où il y avoit des vaciies malades, âc je lus à cette 
ibeiété , le 28 décembre fuivant, ce mémoire, qu'elle fit 
paflèr à la municipalité. 

Cette maladie 8c quelques ravages au commencement 
de 1791 ; le corps municipal en étant inftruit, rr.e nomma 
commiA'aire, par un arreté du 21 février^ pour, conjointe- 
ment avec les CC, J, J, Roux ^ médecin , Iko8icier muni- 
cipal, h Martin infpefteur du marché des vaches laitières, 
examiner les animaux malades, vihter les marchés , A faire 
un rapport fur l'ùfage de la viande des bêtes affeéfécs de la 

An a. . N 
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également dans tous les fauxbourgs & dans les en- 
virons de Paris , depuis un afTez grand nombre 
d’années, & elle continuera, fans doute encore, 
â y regner fongtetns. 

Ceft une in d amination lente , quelquefois gan- 
gréneufp des poumons , mais qui dégénéré eh vé- 
ritable phthilic pulmonaire, lorfque les bêtes ont 
ia force deréHAer aux premières attaques du aid- 
/ •• Les tvaobes en apportent le germe avec elles des 
rpays d’où on les ttre , ou elles ne tardent pasilf 
faifir après leur arrivée , foit par l'état auquel 
Cilles font deftinées , foit par leur rcgirae. 

^ous les nourriffeurs le plaignent que leurs 


Wlaclie, qui fe vendolt dans les boucheries. Je rappelle 
ce uiéiiioiie, auquel je fis quelques chançemens & addi- 
tions. Enfin, cette année ( 2 '. de la Répub iquc ) l’Agen» 
'dws fuhfiltanccs de Paris me chargea de voir quelques 
Vaches que les nOurrifieurs defiinoient 1 !a bouclterie, 4 
qui écoiciU auffi plus ou moins affcftées de cetre ma'adie ; le 
rapport que j’en fis, eft é,ga!emcnt extrait de ce mémoire' 
Tous ces motifs m'ont déterminé k l'imprimer, afin de 
lui donner toute la publicité , que je croit utile qu’il f'' 
pour engager ceux qui , Comme moi , s’occupent des iiU' 
ladies des befiiaux à donner, fur cette maladie , tous les 
renfèignemens propres à 'en prévenir, ou au moins i 
reculer les effets. - ‘ 
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v:)ches teuifent-, & Ü5 ne - feat attemion â;. ççh 
Hgne maladif, que lorfque la bête malade perd; 
l’appétit; la maladie alors eft prefque toujours à', 
fon plus haut degré , &. elle emporte bientôt: 
fa vlâirae. < 

Pour en donner une idée jufte , je ferai d’a-. , 
bord , en peu de mots , l'hidoire des vaches qu’on 
amene à Paris pour fournir le lait nécellaire 41a 
confommation immenfe de cette' grande ville.? 

On tire principalement ces vaches des dépar»' 
temens. compoCant les ci-devant provinces de-. 
Flandre , Picardie & Normandie ; en forte quf elles 
ont quelquefois jufqu’à foixante lieues à &ire poux, 
arriver à leur deflinatiorr; 

Dans ces trois provinces , elles font prefque 
toute l'année nourries au verd ; elles font pen- 
dant longtems à la prairie dans la derniere ; elles, 
relient plus condamment dans les étables dans 
les deux autres. 

On les vend ordinairement à huit ou neuf ans , 

& c’ed toujours quand elles ne donnent plus de 
belles produâions , ou quand elles ne fourniffent; 
plus la même abondance de lait , qu’on s’en défait. 

La nature dans ces animaux eft par confé-, 
quent fatiguée, & déjà en partie épuifée. 
i On les fait couvrir avant de les vendre , parce 

N 2 
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i^fü’elles paroiflent en meilleur e'tat , 8c qüe d’ail- 
leurs on fait qu'elles feront achete'es pour en faire 
dès vaches laitières. On les vend vers la fin de 
là geftation. - . 

Ces bêtes , foit dans les de'partemens où elles 
• reftent à l’étable , foit dans ceux où elles reftent 
au pâturage , ne font que très peu ou point 
(Téieràce. 

Lès marchands qui en font le commerce î 
P aris, ont des courtiers , ou des agens qui fe ré- 
pandent dans les déparremens , 8c vont les acheter 
cdiez' les fermiers; ou, des marchands qu’on ap- 
pelle. de la première main , les y achètent pour 
leur propre compte , 8c viennent les revendre 
dans les marchés plus près de Paris.* 

'Lés uns 8c les autres fa vent l’époque fixe des 
rtratcHés dans les villes ou villages & comme a 
Paris il ne fe tient que le mardi ( vieux flyh) 
feulement, ils calculent la marche des vaches, 
non Tur leur état de plénitude ou de fatigue, non 
fui' h longueur delà route qu'elles ont déjà faite, 
& fûr celle qui leur refis encore à faire , mais 
fur le jour du marché , 8c pour qu’elles a rrivent la 
veille dans les environs, *' ' - ■ 

Elles -font ordinairement huit à dix lieues pat 
jour rarement moins';- ôc -quclquefois davanu^s 




X ^97 ') 

3or‘fque le vendeur eft preffé d'arriver & de venv 
<lre. ( I ) - ^ ^ 

Ces vache» font conduites par des touehcurs ou 
-garçons qui , fans égard pour leur état , leur pro- 
<liguent les coups de bâton pour hâter la marchei, 
•& leur épargnent la nourriture par économie & 
•pour éviter la perte du temps. 

Elles paflent les nuits dans des étables , le 
plus fouvent fans litiere ; elles y font quelque- 
fois en fi grand nombre qu'elles ne peuvent s’y 
coucher & y reipirer, fur-tout dans les marchés; 
^lles y reçoivent des coups de pied ou de corne:; 
elle» fe preflent , & fe heurtent rudement en vou- 
lant fortir ou entrer toutes à la fois par des portes, 
"trop étroites , fur-tout pour des vaches pleines. ■ 
On peut encore ajouter à toutes ces caufes , 
celles qui réfultent du poids de leiq;s pis , & de 
âa gène qu’il oppofe à leur marche ; les marchands 

( 1 ) Je citerai un exemple. Il fe tient à Mau'e , ii neuf 
lieues de Paris , un marché tous les famedis, les feriniecs 
ou les marcliands amènent Icui's vaches à ce marché de 
deux , trois ou quatre lieues ; elles y font achetées par des 
marchands qui les font repartir de fuite, 6c arriver le 
niéme jour dans les environs de Paris , parce qüc le di- 
manche Il k tient à Vaugirard une efpece de niardic, 6; 
/ju’il y a deux jours de gagné pc^xr le vendeur jufqu'au 
. marché qui fe tient le mardi au fauxbourg de Gloire. ^ 

N 3 
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les lailTant empiffcr ( i ) ♦ pour que le pis foit 
plus volumineux , & que les vaches paroiffent 
'meilleures laitières. ■ ' v 

Un grand nombre de ces vaches .tombent ma- 
lades, ou vêlent en chemin, dégoût^ \z four- 
hure t la courbature , des inflammations de poitrine, 
Yavortement , Yinflammation gangréneufe de la 
matrice , la fl-ivre .laheufe , font les maladies 
■qu'elles éprouvent le plus communément , fur- 
tout pendant la mauvaife faifon , & par la marche 
fur le pavé , à la pluie , la neige , &c. Si on eü 
forcé de les lailTer dans l'endroit où elles font 

• tombées malades , & h elles paroilTent en danger, 
on fe hâte de les vendre aux bouchers des lieux; 
où , on les y laifîe féjourner jufqu'au marché pro- 
.chain ; héureufes encore , Il pendant ce tems elles 
ne font pas piédicamentées , d'après l’ordonnance 

• du marchand , avec l’urine , l’ail , le vin , la thé- 
riaque & d’autres remèdes incendiaires , qui ne 
peuvent qu’ajouter aux difpolitictns inflammatoires. 

'Gn fe debarrafle également des veaux , en lai 
vendant fur le champ auflî aux bouchers , quoi- 
que fouvent morts-nés. Si les vaches peuvent mar- 
cher , il n’y a point de quartier , il faut qu’elles 

■ r .' ■ ■■ I — I» I — 

■ ( 1 ) EmpiJJer, c’eft laifler accumuler le lait dans le p» 
des vaches en ne les trayant pas. 
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Arrivent dans le* villages aux ènrîiorM de Paria 
le lundi , à l’effet d’être au marche du mardi. 
Celles qui fc reffentent de la fburhure font défeiH 
go têts ( I ) , chauffées ( 2 ) , &c. > 

Ce marche qui fe tenoit autrefois à la plaine 
des Sablons , a été établi par ordonnance de. Po^* 
lice du 31 mai 1785 , dans le fauxbourg de 
Gloire, près la Chapelle , au nord de Paris ; 01% 
y amene les vaches de trois ou quatre lieues 
& des villages voifins * non en traverfant Paris* 
mais en le circonferivant ; & celles qui étanS 
arrivées de la veille au marché , fe reffentent le 
lendemain matin de la fourbure , font vigoureux 
fement exercées Sc échauffées avant la vente ; elles 
font continuellement en exercice » & les coup4 


( 1 ) Defergoter^ c’tft couper les ergots, ou cette peé 
tîte portion de corne qui cft placée derrière fle au-dcfliis 
des boulets , jufqu'au faiig , qu'on lailfe couler en p!u> ou 
moins grande quantité. Cette faignée partielle , arrête fou- 
vent les effets de la fourbure, 8t l'empcclie de fe jetter fur 
les pieds. 

(a) Chauffer une vache , c'efi: lui mettre autour des 
boulets des* linges qu'on imbibe de quelques liqueurs réfo- 
lutives , comme le vin , le vinaigre , l'eau - de - vie , l'u- 
rine, &c. Ces efpeccs de lotions conltantes ne font pas 
moins efficaces que les làignées partielles , dont je viens 
de parler. 
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de fouet & de bâton empêchent Tacheteur (!e 
t’apperçevolr des fatigues de la route ; les mar- 
chands de vaches ne le cèdent en rien , de ci 
côté y aux maquignons. 

Enfin , elles font vendues aux nourrlffeurs, 
fraîches vêlées , ou prêtes à vêler ( i ). 

Si on fe retrace toutes les fatigues , doht je 
viens de faire le détail , on préfumera fans peine 
que cette opération doit être accélérée & ora- 
geufe. En effet, le vêlage eft ordinairement avancé 
d'une quinzaine de jours , & il eft très-fouvent 
accompagné des maladies dont j’ai déjà parlé, 
ou fuivi de la fièvre laïteuj'e , fur laquélle je me 
propofe de donner un mémoire particulier dans 
un des volumes fuivans. 

Lorfqu’il fe déclare quelques-uns de ces acci- 
dens , & que les vaches tombent malades dans il 
délai de la garantie (a) , ou paroiffent en danger 

(i ) On peut confultcr fur tous ces faits Varrit dui>of- 
lement , du 7 feptembre \ y65 ; on les y trouve» en grand* 
partie rapportés , & c’eft d'après la confidération des abus, 

I qui en étoicnt la fuite , que cette cour s'cft déterminée ^ 
fixer à neuf jours feulement la, durée de la garantie des 
vaches lajcieres & amouillantes,au lieu de quarante qu’elle 
avoit auparavant. ^ 

(2) On trouvera tout ce qui eft relatif à la garantie, 
dans la première partie des Injlruclions vétérinaires potr 
l'année 1791 , page 65 & fuivantes. ' j 
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■<3e mort, les acheteurs fe pourvoient, contre les 
vendeurs, au Tribunal de Commerce; la place 
d’expert aux rapports , que je remplis depuis long- 
tems dans cette jurifdiâion , â Paris , me met à 
portée de voir un grand nombre de vaches ma- 
lades , & d’avoir les renfeignemens qu’on a déjà 
lus & ceux qui vont fuivre. 

Un nouvel ordre de chofes fe prépare alors, 
pour ces vaches ; elles fe trouvant portées , par 
une tranfplantation rapide, dans un climat nou- 
veau , abfolument différent de celui qu’elles 
quittent ; dans une atmofphere épaiffe , chargée 
de toutes les impuretés d’une ville immenfe , & 
confinées quelquefois dans des quartiers dont l’air 
eft conftamentinfeôé ( i ). Elles font rrès-promp- 
tement privées de leurs veaux . qu’un fe hâte de 
vendre aux bouchers pour éviter la confomma- 
tion du lait ; les mugiffemens redoublés & long- 
tems continués qu’elles font entendre , annoncent 
combien cette privation les affeâe. 

On les tient dans une clôture & dans un repos 
abfolu; une fois entrées dans leur nouvelle étable 

( I ) 11 y a des nourrlfleurs dans les petites rues de la 
Cité , dans celles qui avoKinent la place Maubert , dans , 
les fauxbourgs Saint-Antoine; fit Saint-Marcel , où l’on ref- 
pire l'odeur nauféabonde fit putride des ainidonncriei , 
des tanneries, Sec. 
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£c attachées à une place, elles ne la- quittent or- 
dinairement que lorfque le propriétaire démé- 
nage , ou pour être livrées au boucher , ou con- 
duites à la voierie ; elles ne fortent même quel- 
quefois pas pour boire ; leurs ongles prennent un 
accroiflement qui finit par leur ôter la liberté 
de marcher ; plufieurs de ces animaux ne pou- 
vant plus fe tenir debout par Tcxceflive longueur 
& la courbure de leurs pieds , contraâent l'habi- 
tude de refter longiems fur les genoux. 

' Les étables , ou plutôt les lieux auxquels on 
donne ce nom , ôc qui prefque jamais n'ont été 
originairement defiinés aux animaux qq'ils ren- 
*fêrment , font généralement mal confiruits , mal 
placés, mal tenus, bas , remplis d'orduj-es , n'ayant 
le plus füuveht d'autie ifiue que celle de la 
porte , par conféquent mal aérés , & toujours 
hermétiquement fermés ; il y fait une chaleur in- 
fupportable , même en hyver ; & la gêne qu’y 
éprouve la refpiration des apimaux , eft annoncée 
par le fouflement répété , le lialetage Sc le bat- 
tement des flancs ; il eii impuilible aux perfonnes 
qui n’y font pas habitués , de pouvoir y relier plus 
de quelques minutes ( i ) ; la plupart de ces 


( 1 ) Dire aux nourrifTcurs que leurs waclics fe poiteroient 
aikux , & vlvroient plus longcenis il elles étaient mieux 
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Jieux ne font que falpêtrés , l’urine & les excre- 
mcns y féjournent & y pénétrent facilement. Sou» 
vent des ruifleaux de cours fupérieures ou laté- 
rales les traverfent , ou on y anioncele les fu- 
miers , & il n’efl pas rare de voir réunis dans 
la même maifon ^ des blanchifleufes , des ami- 
donniers, des nourriffeurs , &c. ; quelques-unes 
de ces étables font fi baffes qu’on ne peut s’y tenir 
debout ; les vaches y font très-ferrées & ne peu- 
vent fe coucher que l’une après l’autre; elles 
n’ont quelquefois , chacune , qu’un pied & demi 
ou deux d’efpace , & font le plus fouvent fans 
litiere ; enfin , on y loge , quelquefois auili , 
des porcs , des volailles & des lapins ( i )• Le 


folgnécs , panféei , logées , aérées , &c. ; c'eft prêcher dan^ 
le défert. 11 n'ont ces animaux que pour le lait qu’ils pro- 
duirent ; leur conlèrYation eft entièrement fubordonnée au 
profit qu'ils en retirent. 

J’invite les lefteurs à lire r7ny?r//(î/o/t , que leC. Ckabtrt 
a rédigé, yhr la confervntion des vaches, & les obfervations 
que j'ai faites fur cet ouvrage dans le volume des Injlruc- 
tions vétérinaires , pour l'année 1 793 , page 364 A fuivantes. 

( 1 ) Je tranferirai ici l'extrait de l'un de mes rapports , 
^ l'Agence des fubfiltances de Paris , du 19 Thermidor de 
l'an deuxieme. 

- » Il fisifit de voir l’établiflfement de Perrier , ( nourrifleur , 
rue de Glatigny , en la Cité ) pour être perfuadé que la 
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C. Novion , qui s’eft occupe de cette maladie , 
& dont j'aurai occalion de parler plus loin , en 
a vu de tellement infeSëes qu’en les vidant à 
fond , on a reconnu que le plomb y exifloit. 

La nourriture de ces vaches ell aufîi très-difr 
fe'rente , & même abfolument étrangère à celle 
à laquelle elles étoient accoutumées. Elle eft fou-< 
vent viciée , quelquefois extraordinaire , •& tou- 
jours plus fubftantielle & plus abondante que ne 
le comporteroit leur repos abfolu ; ce qui eft 
néceflaire pour forcer la fécrétion du lait , feul' 
& unique but de l’entretien de ces animaux. 

La luzerne & le foin ne feroient , -tout au plus. 


maniéré dont 11 eft tenu , doit être une des principales 
«sufe^ de cette maladie. La malpropreté la plus dégoûtante 
règne dans un très-petit local , placé dans un quartier très- 
refTcrré , & dans une rue étroite qui fett d'égout à toutes 
les autres. Les vaclies font amoncelées avec des codions Sc 
des volailles dans de petites falles balTes où on ne peut le 
tenir debout ; le fumier remplit prefqu'entierement la cour 
où une vache peut à peine fe tourner j il ferme la lèule 
fenêtre de cette efpçce d’é able , & vient jufqu'à la moitié 
de la porte ; la laiterie n'eft pas plus propre , & il faut 
que la pafïion du café , ou le befoin du lait foit bien im- 
périeux chez les Parifiens , pour leur faire furmonter de 
pareils dégoûts.» Aux heures de traire les vaches, on at- 
teud fon tour , dans ce cloaque , pour avoir du lait. 

'it 
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^ue des alimens trop échaufFans & trop fucca- 
lens f s’ils étoient donnés en grande abondance ; 
mais le Ton qui ell la nourriture la plus générale 
& la plus abondamment employée , e/l dans les 
environs de Paris , con/lamment mauvais , foit 
pour avoir été repa/Té pluiieurs fois à la meule 
& n’étre qu’un véritable fquelete , un caput mor~ 
tuum , exhalant fouvent une odeur rance , foit 
pour avoir été gardé pendant longtems à l'hu* 
midité T & dans ce cas il fe pelotonne , contraâe 
une odeur de moili & un goût dete/lable ; la faim 
feule peut déterminer les animaux à en manger. 
Les fons qu’on a vendus depuis les troubles , 
font prefque tous dans l'un ou l’autre de ces cas. 
Celui des amidonniers e/l plus ou moins chargé 
de chaux de plomb , & celui des bra/Teurs eft 
dans un état continuel de fermentation vlneufe 
ou aigre ; l’un & l’autre font prefque l’unique 
nourriture des vaches dans les quartiers où il y 
a des amidonneries & des bra/Teries ; on conferve 
même le dernier, pendant très - longtems , dans 
des fo/Tej pratiquées en terre, où la chaleur eft 
quelquefois exce/îive, & qui fe rempli/Tent toujours 
par de nouvelle matière qu’on mêle â l’ancienne. 
Enfin , la litiere qui à fervi aux chevaux & qui 
e/l imprégnée des fels urineux de ces animaux*. 
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eft encore une des principales nourritures de» 
vaches de Paris & des environs. 

• Leur boiffon n’eft pas plus falubre, c’eft gé- 
néralement de l’eau de -puits , & on fait com- 
bien , à Paris, elle eft dur® & féléniteufe , aufli 
avons nous vû fouvent des vaches , que nous 
faifions fortlr des étables , courir , de préférence , 
â des eaux croupies , de marres, ou de fumier* 
qu’elles buvoienc avec une efpece d’avidité. 

• D’après cet expofé , on doit ,voir combien de 
caufes fe réunilfent pour détériorer la fanté de 
ces beftiaux ; il ne refte pour le compléter qu’à 
faire obferver que les vaches fourniffent depuis 
fix jufqu’à douze ou dix-huit pintes de lait par 
jour ; qu’on les -trait pleines ou non ; que dans 
l’état de plénitude on ne cefte de les traire qu’au 
moment du vêlage; & , qu’cnfin , rien ne fatigue 
autant la poitrine qu’une laftation aufli abondante 
& aufli longtems continuée. 

. Aufli le germe de la maladie paroît mêru» 
être héréditaire. Nous avons vû, en 1789 , chez le 
C. bouteux , àia petite Pologne, un taureau de }a 
moyenne efpèce , qui fervoit à couvrir & à renou-» 
velier les vaches de ce nourriffeur ; il paroiflToit fe 
bien porter , 6c cependant il touflbit. Parmi les me- 
tes qu’il avoir fécondées , quelques-unes touflToieni 
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«udî » & font mortes plus ou moins longttnis 
après. Le C. Boateux a perdu vingt vaches , 
«n peu de tems , & piefque toutes ont été 
élevées chez ^lul. Ses étables font belles , bien 
aérées , & fes beftiaux paroiffent bien tenus. 

Les fymptômes de la maladie ne font pae- 
très - multipliés ; la toux eft générale îc univo- 
<^ue ; elle n’eft pas féche & fonore comme la toux 
ordinaire , elle efl au contraire rauque , ou plu- 
itôt , c’ell .une éjaculation longue de l’air con- 
tenu dans le poumon & gêné dans fes paflages 
par plufieurs obllacles fucceflifs ; elle eft particu- 
lière à cette maladie , & il faut l’avoir entendue 
pour s’en former une idée plus jufte que cellf 
XJ lie je m’efforce d’en donner. 

. , Ce fymptôme eft longtems & même pendant 
plufieurs années ,1e feul qui annonce l’exiftencedc 
la maladie , & les obftruffions du poumon qui y 
donnent lieu ; toutes les autres fondions paroiffent 
dans l’état naturel ; & les bêtes acquièrent mêmé 
de l’embonpoint ; mais fi une caufe quelconque , 
comme le renouvellement de la faifon , les 

f • 

grandes chaleurs , ou des fourrages nouveaux , 
augmente l’embarras du poumon & y excite dé 
l’irritation & de l’inflammation alors, le dé- 
.goût , la trifteffe , le froid & le chaud alternatif 
des cornes & des oreilles, la fuppreflion du lait. 
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raccéléfation du pouls , le battement des flancs , 
Je friHun , la fenfibilité de la poitrine à fa partie 
antérieure & derrière les coudes , la ceflation de 
la rumination annoncent une inflammation de 
poitrine , qui n’eft point aiguë . Sc qu’on peut 
tegarder comme avortée. 

' ' Si la vache eft afTez forte, ou affez foible pour 
réfifter à cette attaque ( i ) , les fymptômes dimi- 
nuent peu - à - peu & difparoiffent , la toux feule 
fublifte toujours, & l’animal paroît fe rétablir j 
mais CCS attaques , qui fe répètent à des dittan- 
ces plus ou moins éloignées , ne fe terminent 
jamais «qu’au détriment d’une portion du vifeère 
malade , & c’eft lorfque l'abcès eft formé, ou 
l’obftruftion parfaite , que les accidens diminuent. 
J- Si les vaches font très - vigoureufes , ou fi Je 
poumon a déjà été affoibli par des attaques an- 
térieures , la maladie fait des progrès plus rapi- 
des , & aux fymptômes déjà décrits , fe joignent 
bientôt après la lenteur du poul» , des battemens 
vlolens du cœur , un mâchonnement , ou plutôt 

(i) Ceci paroi. ra, peut-être , un paradoxe ’aux yeux 
de quelques perfonnes ; mais les gens de l'art m'enten- 
dront bien. On fait , qu'en général , les perfonnes foibles 
réfiftent mieux aux maladies aigues , & que ces maladies", 

N 

«liez elles , font moins fortes 8f parcourent plus prompte- 
ment leurs périodes. ^ • . u 

un 
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J» 

nh gtincement répété des dents ; Kéyacliatîôri | 
par la bouche , d’une bave épaiffe , vifqueufe & 
fétide ; l’écoulement , par le* nafeaux « d’une hu-» / 
meur limpide ^ quelquefois ichoreufe , d'autre- 
fois fanguinolente ou de couleur de chair lavée f 
' & qui , comme l’air expiré , répand une odeur ca-> 
davereufe ; enfin , un amaigriffement trèï-promptj 
Ces fymptômes annoncent une mort prochaine 4 
qu’on ne prévient qu’en fe hâtant de livrer la 

bête au boucher* ^ 

« 

L’ouverture des cadavres préfente deux états 
difFérens de la poitrine. 

On trouve le poumon volumineux , entier ^ 
ayant contrarié des adhérences à la plèvre , qui 
efi engorgée du côté malade ; l’un des lobes « 
plus ordinairement à fa partie antérieure , efi très* 
épais , dur , très-lourd ; il forme une mafle pout 
ainfi dire charnue » dans l’ifitérieur de laquelle 
le fcalpel fait bientôt reconnoitre une induration 
gangréneufe ; l’autre lobe , & même la portion 
faine de celui qui efi aifeâé t efi dans l’état na- 
turel ; les grailTes , les glandes bronchiques & 
le thymus font jaunâtres , & plus ou moins rem- 
plis d’obllruSions. 

Cet état efi celui des vaches vigoureufes^ qüi 
meurent à la première attaque de la maladie / 
ou qui font conduites aux boucheries. 

2é O 
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i 

, Dàns Second , elles rendent , par les na- 
féaux , Ijnmédiatement après leur mort , une. 
quantité plus pu moins abondante de matière pu- 
rulente , d’une odeur inftfle ; la poitiine contient 
\i0 liquide épanché > féreux & fanguinujent ; l’un 
des lobes du poumon , quelquefois tops les demt 
font flétris,, très- petits , çicatiilés , remplis d’obf— 
^uftions très -dures , d’iiydatides , d’ulçères & 
d’abcès vides, ou contenant une humçur femblable* 
à celle^qui s’ert évacuée par les nafeaux. 

" Le foie efl fouvem auflî parfemé d^obftrudfious 
mais dans l’un & l’autre état , les autres vifeère»- 
du bas-vçture font ordinairement dans l’état na- 
tureh Du refte , les chairs ne font pas noirâtres 
çomme on l’a annoncé dans un papier public (i) ;• 
elles ont , dans les animaux morts des fuites de: 
la maladie , les couleurs naturelles de la viander 
qui n’a pas été faignée. 

Quoique cette maladie régné conftamment^ 

pendant toutes les faifons , c’efl cependant en 

automne , après de grandes chaleurs , & au- 

printems , quelle détruit la plus grande quantité 

d’animaux ; elle dévafte quelquefois en peu de 

tems des étables entières , & les nourrifl'eurs ont 

obfervé , que les bêtes nouvellement arrivées 
, • 

(,1 ) Journal dju Citoyen , n°,- XXII , page 7. 


Digilized by Google 


( 2ÎI ) 

étoient les premières attaquées & celles qui fuc- 
combolent le plus promptement. 

En 1786 & 1787, elle a fdif des .ravages dans 
le quartier Saint-Marcel ; en 1788 , elle regnoic 
à la Chapelle & dans les environs'; pendant l'été, 
de 1789, elle s’ed manifedée à Vaugirard & au 
Gros - Caillou , où le C. Defplas , l’a obfervée ; 
l’automme fuivant , c'ed dans les quartiers du faux- 
bourg Saint-Honoré, de la Pologne & de la rue 
Saint-Lazare, où on s’en eft plaint le plus. Il réfulte 
d’un état qui m’a été remis, que huit nourrifîeurs 
de ce quartier ont perdu cent fept bêtes , depuis la 
fin du mois de Juillet jufqu’en Décembre ; en 
1791 , elle, reparut â la Villette & à la Chapelle ; 
en 1792, dans le fauxbourg Saint-Antoine , &c. 

11 feroit afiez difficile d’établir au jufie la date 
de l’invafion de cette maladie à Paris & dans les 
environs j on n’a dû l’y remarquer que lorfque 
le graod ufage du lait & du café, a multiplié 
ces animaux. Avant 1770, on n’en parloit quç 
fous le nom générique de pommelUre ; à cette 
époque il régna une épizootie qui détruifit une 
grande quantité de vaches ( i ) ; la rareté & 1^ 

( 1 ) Cette épizootie a été décrite par Bcurgelat dans uri 
mémoire, particulier , imprimé la meme année à l'impri- 
merie rojca'e, ia- 4 ®. de 19 pa^et. C'étoit une efquuuui^ 
gangrêneufe. . . .. .» 

O a 
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Æerté' du lait multiplièrent les nourriiTeurs Sc 
lès befliaux , & c'eft depuis ce tems qu*on l’ob- 
fcrva plus particulièrement. 

- La difficulté de trouver des logêmens ne rendis 
pas difficile fur le choix , Sc on prit indiftinâe-" 
ment tout, ce qui püt con venir à l’intérêt des pro- 
priétaires ; celle des /ubfidartces ne. fut pas moin- 
dre , l'a nourt'ltt.ire verte , trop- dLTicilè à fô pro- 
curer & à conferver de Paris , fut bientôt entière»- 
ment abandonnée , & on employa , p.ar économie , 
{jne foule de fubllances auxquelles on' n'avoit pas 
penfé -jüfqu’alors ; la confervation St la fanté des 
animaux furent lés objets dont on s’occupa^ le 
moins dans le choix de cés moyen’» , fit on ne 
peut douter qu*ils ne foient une des principales 
caufes de la maladie.- 

Quant à fa contagion , un fi ^and» nombre 
de' caufes générales agiflant à la fois 8c concur- 
remment , il%eft difficile de rien dire de pofitif fnf 
cet objet ; je ne la. crois pas cépendatrt efien- 
ïielleirtent contagieufe.' On m'a montré des vaches 
qui avoifent vûf rertouveller piufieUrs fois les éta- 
bles ou elles fe treuvoient ; & pluficürs vacher» 
qui avoient jufqu’à vingt ou trente bêtes , dans les 
quartiers ravagés par la maladie , m’ont afluré 
avoir â peine pefou quelqtres-unes depuis plu.r- 
fieurs années. v 
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; ;Le pias grand "nombre des nourrifTeurs la r^g;^ 
«lent cependant comme contagieufe , & prennent ’ 
à la mort de chaque vache , des précautions pue* 
ïiles , 8c d’autant plus inutiles .qu’elles ne remé^ 
dient à aucune des caufes. * ,• . * ' j 

Le traitement a , jufqu*^à préfent-, toujours été 
înfruftueux. Les nourrifleurs conviennent que 
qoel que foit celui qu’’on a misen ufage , la ma« 
ladvg n’en a pas moins continué , ôc fi quelque* 
bétes ont paru guéries , elles font retombées peu 
après , ce qui efi également arrivé lorfqu’elles ont 
été abandonnées à la nature. . t . < 

, On a cej>endant employé une foule de remèdes 
de toute efpèce , tels que les cordiaux , fes pur- 
gatifs, les émolliens , les b'échiqués, les maftica- 
40*ires , les fêtons, 8cc. ; s'il ne produifoient pas 
"de mal, jx)uvoient*ils faire du bien, lorfque les 
caufes n’écoient pas détruites ôc qu’on- na s’en 
occupoit même point? j’ai été fouvent confultéç 
j’ai donné des avis, qu’dn'n’a pôint fuivis , 
preferit des remèdes , qu’on n’a que peu ou point 
employés ; un grand nombre d’obftacle* de tout 
genre s’oppofoient à l’exéauion des premiers , 
qui tendoient à fai-re fentir la nécelîité de l’amé- 
lioration des habitations de la -nourriture , •celle 
ide l’exercice., du panfement de la main , 8cc« ÿ 
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fcnni les remèdes ., l’oximel & les amers dans 
ie.miel paroiflbient produire du bien ( i); mais 
ils exigeoient trop d’aflujettiffement & de dé- 
penfes , & ils avoient l’inconvénient de faire 
contra 61 er un goût amer au lait , ou de le faire 
tourner, ou tarir. (î) 

. Il feroit cependant effentiel de chercher à dé- 
truire une maladie qui enlève tous les ans une 
quantité conhdérable, d’animaux deftinés à con* 


( 1 ) « J'ai remarqué que vous préFcrex les amert 
» comme un moyen curatif, & à ce fujet je vous oblcrve 
» qu'en 1666, une pareille maladie ayant é é reconnue, 
» on fie ufage de la décoftion d’iiyfibpe, & des racines de 
» porreaux, pl’ées avec du pur froment. Quelques-uns- 
» ^emp’oyerent encore , av'‘c luccès , la décoftion d'ar- 
» moilcr» Extrait d’une lettre du C. Uovion^ du o.'i’ds- 
ccmltfe 1 78 

"(aK Les nourrifieurs 'ne voient dans Icurs’vaclies que 
le rapport journalier qu'elles produi lent : tout ce qui porte 
k moindre atteinte à ce rapport eft rejette , & ils aiment 
mieux voir dépérir peu-à-peu une vache, qui leur donne 
habituelienient quelques pintes ^d’un mauvais lait, qu'ils 
vendent toujours bien , que de perdre ce produit pendant 
quelques jours , pour cfiayef de fauver la bête malade; 
auflü n'appellent - ils pas foüvent les gens de l'art , & 
lorfqiTe'la fourcc du produit efi tarie , ik vendent rani- 
mai au boucher. . : * 
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courir de plus d’unç maniéré à rapprovlfiontteS 
ment d’ffne auflî grande ville, Sc cet objet mé* 
'TÎte toute Tattemion du gouvernement , qui peut 
■feul s’en ‘occuper. C’ell; en éclairant peu-à-peti 
les propriétaires for leurs Intérêts , c’eftenles inf- 
truifant , en les perfua dant , qu’on pourra efpérer 
•de réufïtr. U’InJhuL^ion publiée par lé C, Chdbert , 
furies foins à donner aux vaches , & que j’ai déjl 
-citée , remplira en partie ces vues. ( r ) ' ’ 

Je né dois pas paflTer fous filence le zèle , l’ac- 
tivité 6c le défintéreflement avec lequel le G; 
Novion , botanifte , s’eft prêté à nous donner toui 
les renfeignemens qui étoient en fon pouvoir. Cè? 
•Citoyen connoît un affez grand nombrede nour- 
rifleurs i il a ‘été confulté par eux , 'il à vù leurs 
bediaux malades , il en a traité plufieurs fans 
■aucun intérêt êc à fes propres frais , avec les émoi- 
liens en lavemens , les altérans , les malîicatoîres 
&c. : il étoit parvenu à calmer les fymptômes f 
& il croyoit avoir guéri ; mais fes éfpérancef 
dnt été trompées. Il a bien voulu nous accom-' 
pagrier, le C. Vicq-Da'^r 6c moi , chez plufieurs- 
dé ceux dont il avoit traité les bêtes malades : if 


( 1 ) Cette liiftruftion , que iwus re'imprimons ave* 
•des augmentations, fe trouvera cî’.ez le m'mc libraire» 

^4 . < 
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I eû la douleur de voir Tes foins fans fuccès; lei 
vaches ëtoient retombées & mortes , ouvvendues 
au boucher ; nous n’avons vû enfemble qu’une 
feule bête dangéreufement malade, âc nous lui 
avons reconnu une partie des fymptômes que j’ai 
décrits. 

J’ajouterai encore , que fans le C. Novion , 
flous aurions pénétré difficilement & inutilement 
chez les nourrifleurs , qui , à cette époque , re- 
gardoient encore de pareilles' démarches comme 
fufpeftes de la part du gouvernement , & ne 
voyoient dans ces vilites que des recenfemens 
tendans à augmenter leurs impofiûons. 

Plufieurs efpérent avoir à fe louer de l’em- 
ploi des moyens préfervatifs que le C. Novion 
leur a indiqués , ôc qui confiftent à frotter les 
auges, les murs, & même les longes & les dents 
des animaux avec de l’ail ; à faire un fréquent ^ 
çfage du fel ; à tenir les étables^ & les bêtes 
qu’elles renferrnent dans une grande propreté , 
ÿc aérées autant qu’il eft poffible , &C-; l’ail, en 
réveillant le jeu langulflant des poumons , peut 
être avantageux dans cette çirconftance , ^ on 
fait combien le fel eH recherché des beffiaux , 
le bon effet qu’il procure ; d’ailleurs . l’emploi de 
tous ces moyens , éloignant pu en détruifant , 
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quelques-unes des caufes permanentes , ne peut 
que prévenir ou détruire peu-ài-peu la maladie. 

Enfin , le C. Novion a pouffé le zèle juf- 
qu’â fulvre , chez les Bouchers , la vache que 
nous avions ^vû malade , alnii qu’une autre ; à 
m’en faire apporter , non fans peine , les pou- 
mons que j’al examinés décrits; à vouloir bien 
m’accompagner , dans une fécondé tournée , chez 
les nourri ffeurs , & à me remettre toutes les for- 
mules qu’il avolt employées dans le traitement de 
cette maladie , ainfl q\ie les noms de ceux qui 
avoient eû des animaux malades depuis peu , 
avec le nombre des beftlaux qu’ils avoient perdus. 


X,e lait & la \iande des vaches affecîces de cette 
maladie t peuvent-ils être nuifibles â^la fantcde 
ceux qui s‘en nourrijfcnt? 


Telle eft la queftlon qu’on fe fait naturelle- 
ment ; & telle eft celle qu’ont fucceffivement 
faite les différentes autorités conftituées. . 

Il eft affez difficile , fans doute , de répondre 
affirmativement à cette queftlon , & il eft pe«t- 
êtte néceffaire pour l'éclaircir de rappeller quel- 
ques faits- 

J’ai dit que toutes , ou prefque toutes les f- 
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chèi laitières de Paris & des environs , ëtolené 
plus ou moins affeâées de la maladie. 

Que les ptlncipales çauffes de cette maladie 
ëtoient le repos abfülu, le defaut d’air, d’exer- 
tice , & fur-tout la fécretion abondante du lait. 

■ Que les vaches dans lefquelles la, maladie nô 
faifoit pas de progrès rapides, prenoient de l’em- 
bonpoint , &. engrailfoient même lorfque le lait 
ve^oit à fe ta;ir. 

Qu’enfin, la contagion dé cette maladie , n’e'toit 
rien moins que prouvée; . 

J’ajouterai que le lait dè toutes ces vaches , 
malades ou non , eft mêlé , chez chaque noüf- 
riffeur , pour être vendu en détail , & qu’il eft 
confommé journellement. 

Que lorfque rébullition le fait tourner , le 
confommafeur ne manque pas de s’en plaindre 
au vendeur , qui , alors , furveille celle de fe,s 
vaches qu’il foupçonne malade , &' ne mêle fon 
lait avec celui des autres , qu’après s’ètre con- 
vaincu qu’il ne touriie plu-s lurs de l’ébullitiort 
|>articuliere qu'il lui fuit fubir. 

■ Qu’on n’a jamais remarqué que l’ufage dü lait 
ait donné lieu, ^ Paris , à quelques maladies par- 
ticulières , à moins, qu’on ne veuille lui attribuer , 
c^me on l'a déjà fait au café, les flueurs blan- 
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chés dont la plupart d«:< femmes font affeffôes 
dans cette grande commune. 

J'ajouterai , enfin ^ que depuis que cette ma- 
ladie régne » on a conftamment mangé les va* 
ches qui en étoient affeâées ; qu’on les a man- 
gées en plus grande abondance dans le tems où 
la maladie faifoit des ravages, & qu'on ne s’eA 
pas apperçu qu’alors il ait régné, parmi lescon- 
fommateurs , de maladie particulière, qu'on put 
raifonnablément attribuer à cette catife ; que de- 
puis le renchérifieinent de la viande , l'on a 
été beaucoup moins fcrupuleux encore fur le' 
choix des bêtes à tuer 6c fur celles mortes , que 
l’on a également mangées , malgré l’aflive furveil- 
lance de l’Agence des fubfiftances de Paris ,• & 
qu’il n’a été porté aucune plainte fur l’ufage de 
cette viande. 

Je fais bien qu’il y a beaucoup d'obfervations 
qui prouvent qu’il eft dangereux de manget do 
la viande des bêtes mortes de maladie ; mais dans 
prefque toutes ces obfervations il ne s’agit que de 
maladies aiguëV , infiammatoires , charbonneufes , 
gangréneufes , 8cc. ; 6c il y a une très-grande dif- 
férence., fans doute , entre la chair d’une bête 
morte par l’effet d’un virus, qui dénature 6c dé- 
compofe promptement la machine , 6c celle de» 
animaux tués affeâés d’une maladie chronique , 
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dont le» effets ne tendent qu’à la déforganifation 
plus ou moins lente d'une feule partie, 

. Je p>ourrois , ^u furplus , citer auffî un grand 
m vriure d’obfervations , qui prouveroient qu’on 
a mange impunément des animaux morts de 
toutes fortes de maladies , même de la rage ; & • 
fans doute , comme l’a dit le C. Chaben ( i ) 
& quelques autres , que la cuifTon , les afTaifon- 
nemens , le mélange des différens alimens s'op> 
pofent aux hiauvais effets qu’ils pourroient pro- 
duire s’ils^toient mangés ifolement , dans Tétat 
•de crudité , & en affez grande quantité pour s’en 

raffafier uniquement. } > 

* 

Quoique toutes ces obfervations contradiâoires 
ne prouvent rien , il n’eft pas moins effcntiel , ce- 
pendant , de veiller à ce que’ les alimens foieni tou- 
jours âufîi falns qu’il eft poffible de l’être ; a ce que 
les poumons & le* foie , qui font les parties ordi- 
nairement affeâées dans les vaches malades , foient 
jjettés, & à ce que la cupidité des nourriffeurs &: 
des bouchers ne faffent conduire aux boucheries 
aucunes bêtes mortes , fuit de cette maladie , foit 

( I ) Confvjtation pour /avoir ^ ft on peut mettre dans Le. 
commerce j des cochons qui ora habité avec d’autres ani- 
maux de cette efpèce qui e'toietu enragés. Journal (Vylgricul- 
n/rff, août 1779» page iSa. Nous reporterons cette con- 
Ail^ation intérelVante dans un de nos volumes. • •> 
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de tonte nuue, comme il n’arrivoit que trop fou- 
vent fous l’ancien régime , & comme la cherté de 
la viande pourroit le faire arriver encore ( i ). 

L’Agence des- fubfiftances fuit une marche 
bien propre à remplir ce but , & qu’il feroit à 
'délirer qu’elle continuât d’adopter. Les nourrif- 
feurs qui deftinçnt des vaches à la boucherie , 
avertifTent l’Agence qui fait vifiter les vache» 
par un vétérinaire , 8c fur fon rapport, on per- 
met l’abattage , ou on envoie la vache à la voie- 
rie ; ces opérations font furveillées par un cotp- 
itiifTaire de la feâion. 


( 1 ) Il n'y a que les vaches mortes dans le délai de la 
garantie*, qui ne font pas conduites à la boucherie , parce 
qu'il faut conftatcr , par l'ouverture du cadavre faite en 
préferice d'un expert- vétérinaire , les caufei de la mort 
de l'animal , & fouvent encore en tire -t- on bon parti 
après cette ouverture. Les Guinguettes du quartier font 
alimentées de cette viande. 
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Des chevaux qui forgent. 

Par le c. C h à b s r t. 

On appelle forger, en vétérinaire, ou on diî 
que les chevaux forgent , lorfqu’ils heurtent , en 
inarchant , la pince des pieds des extrémités pof; 
térieures , fur les talons , les éponges , ou la voûte 
des fers des extrémités antériepres.^ Ce heurt , 

QU ce choc ne peut avoir lieu que dans Tallure ' 
du pas &. dans celle du trot. , 

Le bruit défagréable qui réfulte de cette aôion 
n’en eft pas le plus grand inconvénient; outre 
que l’animal eft en danger de fé déferrer & de 
s’ahbattre , il fe blefle les talons , & rien ^ n’eft 
plus fréquent que les atteintes 6c les javarts en- 
cornés auxquels des bleffures de ce^ genre ont 
donné lieu. 

Le cheval forge', i°. par la faute du cavalier ; 
a®, par excès de folblelfe ; 3°. par le défaut de 
jeu dans les membres antérieurs ; 4®. par l’excès 
de jeu dans les membres poftérleurs; 5°. par le 
trop de longueur des vertebres lombaires ; 6®. par 
le relâchement des mufcles 6c des ligamens de ces 
mêmes vertebres. 

X°. Far la faute du 'cavalier. La plus grande 
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partie des chevaux qui ne font pas raflemble's , 
dont la tête & le cou font abandonnés , for- 
gent dès que leur allure eft un peu forcée, par- 
ce qu’alors le poids de la tête , ainli que celui de 
l’encolure furchargent les épaules, lieu où réfide 
le principe de l’aélion du membre , il eft de né- 
ceftité que le levé de cette extrémité foit retardé, 
ainfi que tous les autres temps qui complètent 
fun aêlion, Sc qu’elle refte plus long* teints qu’ellb 
ne dcvroit fous le corps ; & comme le jeu des 
membres pofterieurs augmente en raifon de ce que 
le derrière eft plus allégé, leur pofé s’efFeâuera 
ju-delà du centre de gravité, la pince de cesçxtrê- 
tnités rencontrera les talons des membres de de- 
vant, dans l'inftant de leurfoutien, & les écartera 
avec plus ou moins de violence. 

2®. Par excès de foibUjJ'e. Tous les jeunes che- 
vaux qui n’ont pas acquis leur force, yôrgc/zr après 
la plus légère fatigue : U en eft de même de la 
plus grande partie de ceu* qui font formés , 
lorfqu’on sexige d’eux un exercice long & forcé , 
parce que dans ces deux la faculté motrice 
des mufcles , étant , en quelque maniéré, épuifée , 
U ne refte dans les organes du mouvement , ainli 
que dans ceux deftinés à le contre- balancer , au- 
cun moyen d’affurer les membres dans leur a£lion ; 
ceux de devant ne fe détachent de terre , & ne 
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fe portent en avant que lentement ; ceux de der*« 
riere font plutôt jettés que portés, ils percutent 
peu , les angles que décrivent leurs abouts ne fe 
teflerrent que foiblement , & leur 'ofcillation ne 
s^effeftue que par les mouvemens obliques ou de 
côté ries vertébrés lombaires, en forte que leur 
partie inférieure outrepaflede beaucoup le centre 
de gravité , & qu’elle atteint le pied des extrê- 
rnités antérieures , qui , comme nous l’avons dit ^ 
ne fe dégage de deflbus l’animal qu’avec lenteur 
& foiblefle. v 

g**. Far le défaut de jeu dans les membres an- 
térieurs. Les chevaux furchargés d’épaules dont 
l’encolure eft très-fournie^ la tète gioffe, le gârot 
charnu, & qui font fous eux , olit ordinairement 
le devant très-embarra.ffé; les pieds ne fe déta- 
chent de terre qu’avec peine, & le temps de leur 
foutien s’eflFeftuant trop ' en arriéré de l’aplomb 
du coude , les membres poftérieurs ne peuvent 
que les atteindre. 

4 ®. Far Fexcès de jeu dans les metnhrts pof- 
iêrieuTs. Rien n’eft F# fréquent que de voir des 
chevaux dont le derrière eft trop allongé, la croupe 
haute, 5c dans lefquels ces défauts dépendent de 
l’excès de longueur du tibia ,* par cette confor- 
mation , l’animal ne’ peut percuter avec franchife, 
qu’autant que les membres feront fortemént 

engagés 
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eng^f^^s fous le corps , h comme cette po'^tîoft 
les oblige à exécuier leurs levés & leur? fout eus 
au-delà du centre de gravité , les pieds antérieurs 
feront n jcelfairement atteints. 

5 *. Parle trop de hn^'u ur des vertèbres lombaires» 
Ls füli.l'ti de la cob>.iae vertébrale , & particu- 
lièrement 'le la croupe , dépend en plus grande 
partie, de la frree de ces vertebies, & comme 
cette force conlîfte dans leur brièveté, l'épine 5c 
l'arriere-main font d'autant plus f >il)les , que ces 
parties font plus allongées; les chevaux en qui 
ce défaut exule , voûtent i’épinc en contre haut, 
ce qui la raccourcit , & comme ils re peuvent 
la vouffer ainti fans avancer les extrémités po:}é- 
xieures fous eux , il en réfuite le meme inconvé- 
nient que dans le cas precedent. 

6“. Le relâchement des mujeles & des ligament 
de ces mêmes venebres. La foiblefTe & l'atome dea 
puiflances qui affurent ces vertébrés, eft plutôt 
une maladi^qu’un défaut. F.lle eft la fu te d’efforts 
violens qu’elles ont éprouvés^ & conkquenr, 

d’une extenfiun forcée de la fibre, quelquefois 

même defarupture; dans ce cas, le derr.ereeit fans 
force, il ne peut percuter &. déterminer la mafle 
en avant ; le? extrémités anterieures dont les fonc- 
tions fe bornent, dans l’etat naturel, à fupporter 
le corps, & non i le tianifporter , font obligées 
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éè ramplif ces fondions: & comme elles ne peavent 
l’acqjitter de cet office fans s’engager fortement 
.fous ie corps de l’animal , il en rëfulte que les pieds 
des extrêmius poilérieurcs atteignent & heurtent • 
ceux de devant , à chaque temps : le heurt ell: 
d’autant plus fort , que le point fixe des mufdes exf 
tenfeurs de la cuifie préfente moins de réfiflance. 

' Il arrive encore que certains chevaux en qui les 
vertebreî lombalrés ont été fortement fatiguées par 
Tune ou Tautre de ces caufes , & fur-tout par la 
derniere , forgent de maniéré que les pieds anté* 
rieurs frappent & heurtent ceux de derrière , qui ^ 
exécutant leurs appuis fous ceux des extrémités 
antérieures dans l’infiant qu’elles commencent i 
fe lever , s’y engagent quelquefois avec affez de 
force, pour permettre aux fers des pieds de devant, 
d’ufer la partie antérieure du fabot des pieds pof- 
térleurs ^ufqu’au fang , & même jufqu’à l’os. 

Avoir développé les caufes qui font forger les 
chevaux , c’eft déjà avoir indiqué lei moyens de 
remédier à ce 'défaut. 

■ Ces moyens font, dans le premier cas (n“. i ), 
de la part du cavalier , de porter fon corps en 
arriéré, en pefant fur fes felTes, & en s’agrandlf- 
fant ; de raccourcir les rênes ; de foutenlr la main , 

& de fermer les jambes ; ces différentes aâions 
plaveiont i’afumal , allongeront le devant , ce qui 

I 
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fufHra pour retarHer l'aSion des membres pofté^ 
tieurs , Sc accelirer celle des membres antérieurs j 
mais on doit fentir que l’aâion de la main fit de» 
jambes ne doit être que momentanée ,'fauf à y 
revenir, li les circonftances l’exigent , afin de ne 
pas endurcir les barres , les blefler , fit gendarme^ 
ranimai. 

Dans le fécond cas ( n®. i ) , l’art a peu de 
pouvoir fur un cheval qui n’e.T: pas encore formée 
il n’en a pas davantage fur celui qui efl épuife 
par la fatigue : dans la première circonftance , 
il faut attendre que l’animal fuit à fon point de 
force avant que d’exiger de lui un fervice foutenu , 

& dans la fécondé , il faut biffer revenir les force» , 
par le repos fit b bonne nourriture ; St dans l’uil 
Sc dans l'autre , il ne faut exiger de ces animaux 
que ce qu’ds font en état de fournir ; il importe 
même de pécher à cet égard plutôt par début que 
par excès. Quant aux pouvoirs de l’art, ils fe bor- 
nent à ,iêner les chevaux plus court, foit qu’ils 
foient au trait, foit qu’ils foient en couple; & ceux 
qui font exercés fous l’homnt.e, à les tenir dans la 
main fit dans les jambes , comme nous l’avons indi- 
qué, avec l’attention de ralentir les allures aux uns 
& aux autres , de les faire piffer à l’eau fouvent, 6c 
de leur jetter quelques féaux d’eau fur b croup© »•' 
mais il importe que ces immerfions fie ces doucliei 
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ne fo*ent filre» que lorfque ces animaux feront 
r(‘p >tc^ julqu'a ce qu’ils n’ayent plus chaud; iir ' 
îtt porte encote de les ferrer de maniéré à accé- 
lérer le levé des me nSres antérieurs , & à retarder 
celui des men.biCs po.lérieurs : c’eft à quoi l’on 
pa viendta en C )nfeivant la pince des pieds de 
devant, & en abattant les talons; en ne laiiTanc ' 
aux éponges que le moins de fer qu’il fera pof- 
fible; en pratiquant le contraire aux pieds des ex- 
trémités poi^érieures , c’eft- à-dire , en confervant 

4 

les talons, & ab tuant la pince, &c. &c. , 

Il n’ed pas auffi facile de remédier à la troi- 
üerre caufe qui i:i\i forger les chevaux ( n°. 3 ). 
Tout eft ici l’affaire de l’art , & les moyens à em- 
ployer exigent beaucoup de temps ; les pieds ' 
antérieurs doivent être fei rés avec âesfersà longr^ 
hcc ; l’animal doit troter à la longe fur une pille 
circulaire; fes pieds étant armés de ces fers(i). 

Je cercle qu il décrira , fera d’abord le plus grand 
poflible ; on le diminuera enfulre , mais peu-à- 
•peu, ,tfin de ménager les jarrets; les épaules 
feront frlffionnées avant, pendant , & après l’exer- 

(i) La ti-te de fer que l'on doit ajouter à la pince du 
fer proorenu’nt dit, doit être confi.ruite de maniéré qu'elle 
entre par ou'ifTe, nour donner les mov'ens de la mettre & 
de l'ô er à vo’cn'é cette fine ne devant refter au pied' 
que psudatu ic teins que /animal troce. ... 

. ) 
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cice, avec de l’huile eflenrlelle de lavande. Lorf» 
que les épaules auront le jeu requis , & que l’ani- i 
mal fera levé du devant par l’abaliremem de la 
croupe, & la flexion plus grande des clifféretues 
parties compofant les membres puilcriturs , il 
pourra être monté , après avoir été ferré comme 
dans le cas précédent , par un cavalier en état de 
lé maintenir placé & dans un tel degre d’eqqi- 
libre , que l'aSion lîmultanée de chaque membre, 
fait également efpacc'c. 

On ne peut guère redimer le jeu des membres 
poflérieurs ( n**. 4 ) qu’en tlicgifTanc le dcvunt 
autant qu'il fera poiîible ; le moyen qui nous 
paroît le plus propre, ell de ir4Vidler llaniinal 
dans les piliers. C’eil peut-être ici une dorli-tin- 
cipales circonflances où ils palfrent être empl >v'é,s 
utilement, mais l’on comprend que l’excrcice du 
cheval , entre ces puiflances ne doit être exige jae; 
par une peifonne en état d’appreclcr les eflFets ou 
le danger des réaftlons , de la part du corps du 
.l’animal dansJes jarrets; les corde*- feront lâches* 
& les premières leçons fe borneront à en^faiie 
conno'ùre la longueur au cheval , on^ ne cher- 
chera à le faire donner dans le licol de force que 
peu-à-peu & obliquement, ou de, côté; & ce ne 
fera que lorfqu’il y donnera franchement ,que l'oa 
parviendra à le faire piafer ; il inipuite encore 
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qu'il ne piafe que peu de tems à chaque fiance ,• 
& que les féances fjient multipliées , & ce juf- 
qu’à ce qu’il exécute le pîafé franchement & 
Kbrement ; a'ors on le fèirera ainfi qu’il eft pref- 
erit (art. 2 ), & on le montera avec toutes lea 
précautions précédemment Indiquées. 

'• Le trop de' longueur des vertèbres lomhairey 
( n°. 5) ne peut être raccourci, mais l’on peut, 
d’une part, retarder le levé des p’eds podérieurs 
& en racüurcir la portée en avant, & de l’autre, 
accélérer le levé des pieds antérieurs , 6c les 
ëloig^ner de la partie du heurt qui les menace ; 
on remplira ces difFerentes conditions, en praii- 
' quant la ferrure que nous avons déjà indiquée , 
& à laquelle on fera quelques changemens. Les 
talons des extrémités anterieures 6t la pince des 
extrémités poftérieures feront raccourcis autant 
qu’il fera poflible; les éponges des fers des pieds 
de devant feront tronqués , 6t le fer fera très- 
imince dans la partie tronquée, que l’on incruf- 
tera de plus,- dans l'extrémité du quartier; la pince 
de ces fers aura un tiers de plus d’épalflcur qu’à 
l’ordinaire; la pince des fers des pieds poftérieurs 
fera au contraire très-mince, 6c de plus , retranchée 
dans le premier tiers de fa longueur , cette fec- 
tion fera faite en bifeau , dont la dlreftion aura 
lieu de bas en haut , 6c de dertiece en devant; les 
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Ronges auront un^ fois plus d’épain*eur qu’à Tor* 
dinaire, on pourra même les armer de crampons; 
l'ongle qui débordera le bifaau du fer fera rac« 
courci avec la râpe. L’animal ferré ainlî , fera 
monté ou employé à un fervice quelconque. Ot» 
aura 'foin d'obferver à fon égard les condition! 
prefcrites (art. i et a),' & il ne forgera fure» 
mert pas s’il eft conduit par, des mains habiles» 

On fent facilement l’effet que doit produlr*' 
l’art de l’écuyer fur les chevaux qui forgenti 
Mais celui de la ferrure ne peut être bien en- 
tendu que lorfqu’on fentira que le levé d’un 
membre quelconque d’un cheval qui fe porte en 
avant , eii toujours précédé par la contraction , 8C 
celle-ci par la tenfion & le tiiaillem<^Mt des tem» 
dons fléchiffeurs de ce même membre; or plus > 
les talons feront abbattus , plus ce levé fera près 
de fon exécution , puifque U polition du membrq 
par ce retranchement , le place d’avance dans 
cet état de tenlion qui en précédé l’aftion ; ÔC 
par la même raifon , plus ces mêmes talons fe* 
ront confervés où élevés, plus les tendons relie- 
ront en repos, &, par corifcquent, éloignés du 
point de tenlion qu’exige de leur part la percuf- 
fîon , & comme celle-ci eil retardée , le levé du 
membre qui doit la fuivre le fera également. 

Quelque foit l’efF-cacité de ces rhoyens dans 
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le<» cas précédons , ils ne fâuroient remédier à la 
foiblefle acquife des vertebies lombaiies ( n*. 6 ) * 
fi leur emploi n'eft précédé par de» fumentatibns , 
de* douches * des embrocations , des charges 
émollieiues, réfolutives , toniques , aromatiques y 
fpiritueufes , huileufes , &c. , que Tétât de la partie 
peut feulement indiquer* & dont Temploi exi^c 
toujours que Tanimal folt en repos, ôc quelque- 
fois fufpendu , enhn, parla cautérifaiion , loifque 
tous ces agens redent impu-lfans. 

Quant aux chevaux qui ufent te fabot des p'eds 
des extrémités po'dérieures , à force de s’engager 
fous le fer des pieds de devint, il faut pratiquer 
à ces derniers pieds la ferrure indiquée ( art. 5 ) * 
6t pour les pieds de derrieie ,*on doit tirer de la 
pince du fer , un large pinçon qui couvre & d - 
fende tou:e la furface de la partie antérieure du 
fabot; on doit auflTi ccnferver à ces pieds les talon.s« 
& les exhaufier auti^ntque les circonftances le per- 
mettront , par de fortes éponges , ou par de gros 
crampons. 
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De la nourriture des Beÿiaux à 
’Vétable» par M. j4ntoine - Henrf- 
Louis Bruhm , docleur en médecine, 
O fecrétaire * de la fociété éco/io.nique de 
L'eipfic. ( 1 ) 

Pendant longtems la nourriture tles bef- 
tlaux rlans les étables . à caufé , parmi les éco> 
nomiH’es , les difputes les plus vives. Les uns ont 

( t ) Ce mémoire cft traduit de /ouvrage fuivant : Qucijlîa 
ê* paftu pecoTum in JhbuUs fecundum anoL gio/n dij'cipUam 
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Ibutena cette méthoHe infiniment avantageufe 
aux troupeaux ; les autres ,.au contraire , l’ont re* 
gardée comme traînant avec elle les fuites les plus 
funefies. J’ai cru pouvoir envlfager la queftlon 
qui f j’ofe le dire , ne m’eft poim étrangère ; ayant 
été à portée de recueillir les faits qui y font re- 
latifs , dans la place de fecrétaire de la fociété 
économique de 'Leipfic*, que je remplis^ 

Si ÿ d’un côté y cette méthode porte fa.recom- 
mandation avec elle par l’avîtntage qu’en reti- 
rent les habitans des campagnes ; par les expé- 
riences réitérées auxquelles on s’eft livré , â cet 
égard J dans les derniers tems ; enfin , par les 
réglemens Ôc ordonnances aujourd’hui en 'vigueur 
dans la SuifTe, dans la Prufife , dans le Palaiinat, 
la Francoriie , l’Angleterre & la Belgique , qui » 
tpusjr attefient que cette brandie de l’économie 
rurale en eft Iç fondement ; & pour les états , 


medicœ t'raclata. Scripjh & cânfenfu gratiofi inedicorum or~ 
dinisprxfide Ernbsto Platnero ^ phyjîologia ,ptof. publ. 
ordinano ficultMit vudiex affejjbre pro gradu doclorit éL 
Xll menf. april. MDCCLXKXyi , dceeûdct AUTomuS^ 
Henricvs-LudoVisus Bhuhm , Schlkbfiui Saxo ^ficr. fo- 
cîez. 06 . Lipf. (f iftii’c. haccal. Lipfio . Uturit Somntri » 
in-4** de 24 pages. Nous en avons donné ia notice dans 
le volume des InJlfu3ions vétérinaires font l’année 
page 3ô5. , ' 
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One foarce d^abondance & de profpérité ; de Tau- 
tre , les forres objeftions de quelques écrivains 
modernes , tels que Buehmer , Genneishaufen ; 
Bprer.ger ^ contre les expériences multijdiées des 
plus célébrés économiltes , des Schuban , des 
■AhLefeld ^ des Riems ^ des htrgen ^ des Hol^- 
hauftn , des Tfchifeli & autres , objeSions qui 
frappent fur«rabfence d’un air libre & courant, 
fur le défaut d’exercice , fi néccfiaire à la Tante, 
fur la plus grande quantité de litiere 6r de four-t 
rages , enfin , fur le domeftique plus nombreux 
qu'exige la nourriture des befiiaux dans les éta« 
blés ; ces objeâions , dis-je , ont déterminé beau- 
coup d’économiftes à regarder cette méthode non- 
feulement comme inutile , mais encore comme 
dangereufe & impraticable. Tels font les motifs 
qui m’ont porté à approfondir une quefilon aufii 
importante. 

D’après tout ce qu’en ont écrit , fous le rap* 
port de l’économie rurale ' & domeftique , les 
favans que j’ai cités , je crois que celui qui veut 
traiter 'ce fujet , né fauroit fe flatter de pré- 
fenter , à cet égard , des idées neuves. Il ne me 
refte donc plus qu’à confidérer , fous un point 
de vue phyfiologique, la méthode de nourrir 
les beftiaux dans les étables, 

J’établirai , d’abord , les moyens i l’aide def- 


Digitized by Coogle 



I 


que!* on peut pratiquer cette méthode fan* I« 
moindre inconvénient pour les bediaux. ; j'ef- 
fayerai , enfuite , de repondre aux objeàiiuni 
qu'on lui a oppofé. Si je ne réulfis pas à ré- 
pandre fur la queftion * le jour «ont elle ed fuf- 
ceptible , les détails qu’elle demande , & les bor- 
nes de ce mémoire feront mon excufe. \ 

Pour traiter cette queftion d’une .maniéré qui 
réponde à la nature du lujer, 6 c a fon utilité , j’ai 
cru devoir fuivre l’ordre fuivant. 

I®. Quelles fortes de fourrages doit-on donner 
apx beftiaux dans les étables? . 

‘ 1 °. Quels font les animaux à l’égard defquels 
cette méthode peut être mife en pratique? 

. 3°. Comment doivent être conftruius les étables 
pour que les beftiaux, qu’on y tient renfermés, 
ne s’en trouvent point Incommodés ? ' « 

4°. Quel degré d’exercice & de propreté les 
beftiaux exigent -ils pour leur famé? 

5 ®. Enfin , quelle quantité de fourrages faut-il 
leur donner pour qu’ils fe portent bien ? 

_ Dans certains pays , la nature du climat , l’in-' 
tempérie des falfons oblige de nourrir habituelle- 
ment les beftiaux , folt dans l’étable , fort au râ- 
telier, foit dans la bafîe-cour , enforte que jamais 
en ne les voit dans la plaine. Cette méthode fc 
pratique avec fuccès dans la /Belgique , dans le 
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Palatmat, dans la Franconie, en Angleterre, & 
dans beaucoup d'autres endroits ; ou bien en- 
core , aptes avoir pafle l’hyver , le prlntems 8c 
une parue de l'étë renfermés dans les étables, 
fur la fin de cette derniere faifon , & pendant 
l’automne, les befUaux , conr.me dans le Palatinat 
8c dans d’autres contrées', fe répandent dans les 
serres à bled , où ils fe nourriflent du chaume 
qu’on a négligé exprès d’y ramafler. 

Ainiî , la nourriture des belliaux dans les éta- 
bles , peut être regardée comme coraplette , ou 
comme incomplctte. 

Voyons maintenant quels font . les animaux 
dorrieitiques auxquels cette méthode peut fpé- 
cialemenc s’appliquer ; de ce nombre font les 
• chevaux , les boeufs , Us vaches , les moutons , les 
chèvres 8t les cochons; mais comme , d’un côté# 
nous ernpluvons les bœufs &. les chevaux aux^ 
travaux de la campegne , 8c que de Kautre , 
les cochons 8c les chèvres ne nous intérelTent 
pas^aflez pour mcrlier une differtation particu- ' 
liere , .nous ne parlerons ici , que des vaches 
8c des moutons. Schubari , Alleefeld^ W'ichmann # 

8c d’autres favans économiftes, ont démontré , d’a- 
près de nombreufes expériences , que cette efpèce 
' de bétail peut relier nuit 8c jour renfermé dans 

\ 
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Fetable , 8c ne fe nourrir qu’au râtelier , fant en 
éprouver la plus légeie incommodité. 

Jetons , d'abord , un coup d'œil fur les étables 
où lej beftiaux doivent être renfermés 8c nourris 
.pendant toute leur vie. Ce qui nous frappe en 
y entrant , c'ed ce fluide fubtil , fans lequel 
les êtres animés ne fauroient exifter un feul 
inflant ; l’air , en un mot , qui imprégné des 
vapeurs méphitiques qu'exhalent les animaux , 
afFtfde l’odorat d’une maniéré défagréable ; 8c 
d’après les principes de la phyfiologie , il elt 
certain cependant , qa’il ell impolTible de con- 
ferver fes befliaux fains 8c bien portans , s’ils 
ne refpirent pas un air qui , non-feulement , foit 
élaftiqùe 8c dégagé des particules hétérogènes , 
mais encore , fréquemment reuouvellé ; auffi , 
le défaut d'air courant ed-il une des grandes 
objeâions de beaucoup d’économiftes , contre la 
Siourriture des befliaux dans les étables. Qu’un 
t air imprégné de miafmes corrompus , méphiti- 
ques , fétides ; qu’un air humide 8c raréfié par 
la chaleur , eri coagulant les humeurs , en obf- 
truant les vaifTeaux , 8c empêchant alnli la cir- 
culation , en ôtant aux nerfs leur élafticité , en 
gênant la refpwation' , en relâchant enfin les 
parties foliées du corps ; que cet air , dis-je , 
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altère la fanté, & engendre des maladies de 
toutes les efpèeesc’eft une vérité que l’expérience 
fi'atteftc que trop ( i) ; eft-il des phyficiens,, 

' d’ailleurs , qui ignorent que le foufle le plus lé- 
ger peut lîiettre erf mouvethent ce fluide , le 
purger des particules hétérogènes dont il eft im- 
prégné « & lui rendre fa première élafticité ; ces 
principes pofés , examinons comment les étables 
doivent être confiruites pour que l’air ne ’s’y 
corrompe pas , ou coimment on peut chafler l’in- 
feflion qui s'y eft introduite. 

Dans les étables qui font balTes , étroites , 
obfcures , hermétiquement fermées , qui , par 
conféquent, ne laiflTent à l’air ni liberté, ni cir- 
culation , £c où la lumière du jour , qui fait tant 
de plailir aux animaux , ne peut pas pénétrer , 
il eft impüffible qu’il n’en réfulte beaucoup d’in- 
convéniens. pour les beftiaux qu’on y tient 
renfermés. Si ‘nous voulons des étables où la 
fancé d^ troupeaux ne coure aucuns rifques, 
il faut en les conlruifant , obferver les propor- 
tions néceffaires pour l’ufage auquel on deftine 
ces fortes de bâcimetis. , • ' 

■ i > ' ■ ■ ■ ■ ■■ , m ,m 

( I ) Voyez, ci devint page 199, mhnoirt fur la fnaladte 
les vaches des fausbours & des emirom de Paris, - 
ÿüffi aoz. ( Moce des édineurs) 
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Lî» pterr.iere quïlité^qui s’exige dans unt 
dtahle , ell qu’elle fuit d'une grandeur fuffifanie , 
telle , en un mot, que les beftiaux puifTent y être 
placés commodément. En effet , entafTés les uns 
fur les autres', la chaleur devient alofs excéflîve , 
débilite les parties fulides du corps , donne trop 
d’agitation 8t de mouvement aux üuides , caufe 
des fueurs trop abondantes , qui font que les 
fluides s’évaporent, que les parties folides per- 
dent leur élafticité & le corps toute fa vigueur. 

La fécondé qualité erl que l’étable ait une élé- 
vation convenable , ce qui donne la facilité de 
s’élever, aux exhalaifons méphitiques des bef- 
tianx ; les vapeurs infefles qui étnanent de leur 
fiente 6c de leur urine , ne gênent plus leur lef- 
piration , elles n’arrêtent, point chez eux le cours 
des humeurs , & les rendent moins (ufcepiibles 
de telles ou telles maladies. Mais pour purger 
l’air des étables de ces particules 'empolfonnées, 
il leur faut encore des ventoufes propostionnées 
à leur grandeur , & conftruites de maniéré que 
ces miafrnes pulfîent s’évaporer folt par lé toit , 
folt par des ouvertures pratiquées dans la mu- 
raille. Riems nous en a donné une defcriptlon 
très-exaSe. 

Perfuadé , comme je le fuis , que la lumlferc 

du jour eil aufli nécefîaiie aux animaux qu’à 

« * 

l’homme , 
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Phomme^ & qu’indépendamment de la gaieté 
qu’elle leur infpire , elle ne contribue pas peu 
à leur fanté, je cjenunde encore dans une étable, 
des fenêtres proportionnées à fa grandeur ; fi 
elles font à chaffis , qu'on puifTe les ouvrir & les 
enlever â volonté (auquel cas je confedlerois d’y 
mettre des toiles pour que les beftiaux ne foyent 
pas tourmentés par les infeftes ) ; elles auront le 
double avantage que , non-feulement pendant 
l’été, l’introdudion d’une nouvelle atmofphère 
rafraîchira l’air intérieur ; mais encore , en les 
fermant l’hvvet, on garantira ces animaux des 
rigueurs de la faifun ; c’efi -fous ces deux points 
de vue , que je crois les challis , dans les étables , 
préférables aux contrevents. Les plus habiles éco- 
nemifies conviennent tous que les étables où 
l’on tient les befiiaux confiamment renfermés , 
exigent ces conditions. 

Avant de paffer à l’exercice nécefTaire aux 
befiiaux, il me refie â parler du pavé, du toit 
& des murs des étables. 

Le pavé doit être folide 5c aller en pente; il 
faut pratiquer hors de l’ctable une efpèce de 
fofle , où Turlne pulflc s’écouler , de peur qu’en 
y féjournant trop longtems , elle ne vienne i 
fe corrompre, & n’infefte l’air ; il efi nécefTaire 
encore , que le toit & les murs foient folide* 

An 2 , Q 
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lineiit conAruits , pour que les beAlau:^fe trou> 
▼ent chaudement dan» l’étable l’hyver , & en tout 
tems à l’abri des injures de l’air. 

On eA , fans doute , déjà convaincu que daii* 
des étables aind conAruites , la fanté des vtaches 
& des moutons ne court aucun rifque , fur-tout, 
fi ces bàcimens font fitués dans des endroits fecs 
êc élevés, & fi, pour l’entretien du bétail, fa 
nourriture & fa boifibn , on fuit exaâement le 
régime que nous allons indiquer. De nos jours, 
cependant, n’a-t-on pas vû des économilles vou- 
loir que les moutons reAaiTent toute l’année ex- 
pofés'à la belle étoile , & prétendre que , non-feu- 
lement, cette méthode les rend & plus fains & 
plus forts , mais mê-me que leur laine devient 
meilleure 5c beaucoup plu<! belle ( i ). 

V Je pafie maintenant à la maniéré dont on doit 
foigner les befiiaux. Elle confille autant à le» 
tenir propres , qq’à nétoyer les étables , 5c à pro- 
curer de l'exercice aux troupeaux. 

'■ 1 ) L’auteur a eu en vue ici le C. Daubenton , dont il 
cite meme en note la traduflion allemande de fon Injlruc- 
tion pour Us bergers (r Us propriétaires de troupeaux . par 
llf^whmann , Ltipfic , 178^. in -8*'. ■ 
i Nous avons annonce, par erreur, cettç traduélion , que 
çovis n'avon' nas vû , Ibiis la date de 178^, dans, le vq^ 
bwe des Injhuclions pou^ l'année i 7 ÿ 3 i, pi^ç 371. 
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Pcrfonne n'ignore que la propreté eft une des 
chofes qui contribue le plus à la far.té de l’animal; 
c’elt un principe , d’ailleurs * que par la tranfpira- 
tion« & par d’autres caufes externes , le corps fe 
couvre chaque jour d’une efpèce de craffe , qui , 
ians les lotions fréquentes , augmente au point 
d’obftruer les pores, d’intercepter la tranfpiration , 
& même de ronger la peau. Ces effets fe mani- 
feftent particulièrement dans prefque toutes les 
bêtes couvertes de poils & de crins , -qui en 
'fe roulant dans la fange & l’ordure» fe falif- 
fent aifément. Or , comme l’excrétion trop 
abondante eft pernicieufe , parce que le corps 
fait alors une plus grande déperdition qu’il ne 
convient » comme je l’ai dit plus haut en parlant 
des Tueurs exceffives ; de même la tranfpiration 
arrêtée devient nuifible , parce que le corps ne 
fe débarrafTant pas des particules fuperflues » il 
lui en rcfle plus que la nature ne peut en fup- 
portér ; c’efl ce qui fait que l'arrêt de la tranfpi- 
ration » quelqu’en Toit la caufe » produit tant de 
maladies » fur-tout dans les individus où les hu-» 
meurs fe trouvent dans un état de corruption* 
Il eft donc néceftaire de laver fouvent les ani- 
maux. Si cette précaution eft moins efttlntielle 
pour le mouton » dont la toifon épaifte & lia- 

Q a 
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prégnëe cThuile , le met à l’abri de ces dangers ; 
elle eft de rigueur pour la vache , dont la peau y 
à caufe de la finefle des poils, eft plus fujette à 
fe gâter. Auffi les économiftes recommandent-ils 
pon-feu!ement d'étriller les vaches tous-les jours y 
mais , encore , de les laver une fois toutes les 
vingt-quatre heures dans les chaleurs de l’été : ils 
veulent même , qu’oii' accoutume à ce régime les 
veaux dès l’âge le plus tendre. Riems eft parti- 
culiérement de cet avis. . 

. Quant aux étables , d’après tout ce que nous 
avons dit julqu’ici de la propreté , nous croyons 
inclifpenfable de nétoyer fouvent les crèches & 
les râteliers, de peur. que les ordures qui s’y 
attachent , ne dégoûtent l’animal , ib faut encore 
«e point épargner la htiere, pour que la place, 
où fe couchent la vache ôc le mouton , fait tou- 
jours nette. J'ajoute que deux fols la femaine i 
on doit enlever le fumier de l’étable, cette opé- 
ration fera plus fréquente l’été ; il y' aurôit à 
craindre autrement , qu’un trop long féjour de 
l’urine & de la fiente ,, n’y répandit des vapeurs 
infeftes & nuiftbles. ! . . - : •. > - ' ' 

• En prenant toutes les précautions. que. nous ve- 
nons de preferire , nous penfons avec les écono^ 
miftes modernes , qu’ou entretiendra les troupeaux 
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tîan* un degré de propreté, finon telle qu'elle 
a lieu dans la Belgique , du moins fuiBrante pour 
que leur fanté n’en foufre pas. > 

C’eli aflfz m’être étendu fur la propreté qu’exi- 
gent les étables &. les beftiaux ; en confultant 
les auteurs déjà cités , on trouvera fur cet objet 
xle plus grands détails. Je paiïe maintenant à l’ob- 
jeftion la plus forte que l’on élève contre *la 
nourriture des beftiaux dans les étables. Je veux 
parler du défaut d’exercice qu’on reproche à 
cette méthode. • i • : > 

Économiftes & médecins , tous conviennent 
qu’un exercice modéré contribue beaucoup à la 
fanté ; & cependant nous recommandons ici , de 
n’envoyer jamais les troupeaux dans les pâtura- 
ges , mais de les tenir conftamment renfermés, 
Hecherchons donc attentivement les effets du mou- 
vement & du repos fur les animaux , Sc voyons 
leur rapport avec la méthode de nourrir les bef- 
4iaux darfs les étables. .1 

t Un trop long repos enlève aux parties foliées 
du corps , leur force & leur vigueur , prive les 
mufcles da»leur élafticité , arrête la circulation, 
.occifionne la ftagnationdes humeurs, & s’oppofe 
à leur fecrétion. Il n’eft pas de praticien qui 
n’ait été à même plus d’une fois , de faire cés 
obfervations. Il n’en eft pas non plus qui ne con- 
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vienne , que non - feulement un exercifce mo- 
déré peut obvier à tous ces inconvéniens , mais 
encore , qu’avec l’exercice le corps fait beaucoup 
mieux fes fondions ; que l’exercice » en ui^ mot, 
donne comme une nouvelle vie à toutes les parties. 

Ces obfervations dont l’homme a d’abord été 
l’objet , peuvent s’appliquer également aux ani- 
maux dont les fonftions s’opèrent de même, 
auHi ne fommes nous point à cet égard de 
Y avis de Medicus , & de beaucoup d’autres favans 
qui ont avancé que les bêtes privées d’une ame , 
& par conféquent, de la faculté de fentir & de 
penfer , pourroient fans que leur fanté en foufrit , 
ne prendre aucun exercice. Nous croyons , au 
contraire , avec Boehmer ^ Schubart j Alleefeld ^ & 
d’autres , qu’un exercice quelconque leur eft 
nécefTaire ; mais . fi une inaêlion abfolue peut 
être très - préjudiciable aux animaux , fouvent 
auffi , un excercice trop violent îc fait à contre-tems 
leur devient pernicieux ; par exemple , les en- 
voyer dans la plaine durant les chaleurs brûlantes 
de l’été , & avant que la rumination folt achevée , 
fonfhon fi nécefTaire aux beffiaux , pour la di- 
geftion , c’elt les expofer à diverfes maladies, 
telles que , comme le prouvent les expériences 
de Rumpelt , l’inflammation ôc la gangrène de 
U rate. 
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De toiit ce que nolis 4vohs dit jurqu’lci , otn 
doit donc conclure que l'ina^ion abfolue & un 
exercice trop violent ne conviennent point aux 
animaux domeiliques. Ainfi l’on manqueroit Ift 
but qu’on fe propofe , ôc ce ferolt bien peu cofir 
noître la nature des beftlaux , que d’imerdiie tout 
exercice aux vaches 8t aux moutons ^ & les te- 
nir habituellement renfermés dans les étables» 
Nous confeillons , au contraire , de les faire par- 
quer plufieurs fois le jour , fur-tout quand le tem» 
eft chaud & ferein , afin que courant & bondif- 
fant en liberté , ils puifTent prendre un exercice 
modéré. , 

Quoique la nourriture des animaux domefiique# 
foit beaucoup plus fimple que celle de l’homme, 
puifque les premiers ne vivent que de végétaux; 
il eft conftant néanmoins , que cette nourriture 
varie fulvaht la nature de l’animal , & qu’elle 
produit fur lui diflPércns effets. 

Entre les differentes efpèces de fourrages , celles 
qui tiennent le premier rang font le gramen , les 
herbes , les racines & les legumes , qui , fecs ou 
nouvellement coupés & mêlés avec d’autres fubf- 
tances , forment la nourriture habituelle des bsf- 
tiaux. Après tout ce qu’ont écrit à ce fujet les 
cconoiniftes. les phyûciens , je n'entrerai pas 

Q 4 


Digitized by Google 



C^48) 

ddrtA de longn détails fur les qualités bienfaifan- 
tes <^u fuurra^’e. 

■ Le foin Helleché eft la nourriture qu’on donne 
le plus communément aux moutons & aux va- 
ches dans beaucoup He cantons : il eft compofé 
d’une infinité d’herbes 6c de plantes qui croiflent 
dans les prairies naturelles ou artificielles. Ce 
n’eft pas ici le lieu d’en faire la defcription , fur- 
tout après ce que les plus célébrés économiftei 
& botaniftes , tels que Linnét , Schreber , Gle~ 
^itfch & Beckmann , ont écrit non-feulement fur 
les herbes & les différentes efpècei de plantes 
dont la fleur embellit les campagnes , mais en- 
/ core , fur celles qu’on diftingue à peine dans nos 
prairies. 

Le fourrage récolté dans les prés fecs & bien 
cxpofés , au commencement de la floraifon , 
c’eft-à-dire , au moment où le fuc & toutes les 
parties bienfaifames qu’il renferme , tombe fous 
la faux , defléché au foleil , & purgé des ordures 
qui s’y étoient jnêlées , ell une excellente nourri- 
ture pour les beftiaux. En effet , il renferme alors 
des parties terrellres , falines, huileufes , aqueufes 
& fpiritueufes ; rarndlfé dans les prairies artifi- 
cielles , il n’f 'v pas aufîi bon , parce que fouvent 
alqrs , on y trouve des herbes mal r faines , dont 
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les parties âcres , fortes & nauféeufes , fe mêlant 
avec le chyle dam les premières voies , alFedent 
ranimai, & exercent chez lui plus ou moins de 
ravages. 

Le foin de bonne qualité' , lorfqu’on en a une 
provifion fuffifante , fe donne toute l’anne'e aux 
beftiaux ; la quantité varie félon qu’ils le mangent 
feul ou qu’on y joint d’autre nourriture. Dans le 
'cas où les prairies naturelles & artificielles ne 
donneroient point aflVsz do foin pour entretenir 
habituellement les befiiaux dans les étables , il 
làut fo contenter, alors, des autres efj'èees de 
fourrages qui ont mérité la confiance des éco- 
nomiftes , comme plus nourriflantes que les autres^, 
tels font le trefle , la luzerne , le fainfoin , le pâ- 
turin ( Poa aquatica ) , & la vefce qui femés avec 
la fpergule , le feigle , l’avoine & le bled noir , 
forment ce qu’on appelle un fourrage mixte , 
qu’à défaut d'autres fubfiances , on donne aux 
befliaux. 

Quoique le trefle à fleur rouge foit cité par 
les économiftes , comme un excellent fourrage , 
tant parce qu’il foifonne, que parce que foit veft, 
foit fec , les .beftiaux peuvent le manger toute 
l’année , il ne faut cependant en ufer qu’avec 
précaution. Cette plante , en effet , contient 
'une grande quantité d’eau & d^air. L’animal qui 
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en mange beaucoup au printems & dans Te'td 
avant ia floraifon , court rifque d'être aflfeâé de 
tranchées , de météorifation & d'indigelhon ; 
forcé de s’en Tervir , on la donne fou vent en 
petite quantité , feule ou avec de la paille ha- 
chée, L’automne h l’hyver , quoique les bef- 
tiaux mangent ce fourrage fec , il faut encore 
que ce foit en petite quantité ôc fouvent, afin, 
qu’il foit de plus facile digeftlon, & que l’animal 
n’en foit pas incommodé. 

Les économifies & les botanlfies vantent aufS 
la luzerne comme le meilleur de tous les four- 
rages ; le fainfoin , le pâturin , foit fecs foit en vert, 
conviennent aulli trè^-bien aux beftiaux, ils font 
pour eux une excellente nourriture dans l’été 
l’automne ; il faut les mêler quelquefois avec le 
trefle , autrement le bétail en ne mangeant que la 
même forte de fourrage , viendroit à fc dégoû- 
ter , 8c perdroit l’appetit. 

Il eft encore une infinité d’herbes 8c de plantes 
dont les économiftes font le plus g»^and eloge , 
8c que les bornes de ce mémoire ne nous per- 
mettent pas de rappeller ici. Pour l’hyver 8c le 
printems , ils recommandent quelques racines ou 
légumes , qu’à défaut d’herbes vertes 8c de four- 
rages, les ti'oupeaux mangent alors avec plaifir; 
de ce nombre font la difette ou bette , la rave , 
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le col fa , le navet , la pomme de terre , le topi- 
nambour. 

La difette donne beaucoup de feuilles qui font 
pleines de fuc; les moutons 8c 'es vaches s’en 
nourrlfTent volontiers pendant l’eté; .elle a de 
longues racines très pefantes qui peuvent fe con- 
ferver depuis l’automne jufqu’au printems fuivant^ 
& qui donnent tout l’hy ver 5c une partie du prin-r 
tems une nourriture non feulement fubllant»elle ; 
mais qui contribue encore à augmenter le lait 
dans les bediaux. 

La rave , le colfa , le navet, la pomme de terre, 
le topinambour , dorment , comme la difette , une 
nourriture fucculente 8c d’une faveur variée ; 
compofées, comme elle, de parties nourriflantes 
& faciles i digérer , elles conviennent mieutC 
aulTi à la nature des animaux. 

Mais quelque foit le fourrage , il ^ut ne le 
donner aux befliaux qu’en petite quantité 5c fou- 
vent, afin que la rumination, qui facilite chez 
eux la digeftion, fe fafle bien. Ce que nous venons 
de dire de la .nourriture en général peut s’appli- 
quer aux vaches 5c aux moutons , comme à tous 
les autres animaux domediques, la différence ne 
confide que dans la quantité 5c dans la manière 
de la l|ur adminidrer. 11 ne me rede plus qu’à 
parler de la boidbn. 
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Nous avons obfervé plus haut, que la nourri- 
ture des animaux etoit beaucoup plus fimple que 
celle dont les hommes fe fervent ; on peut en 
dire de même de. la bolflbn des premiers qui 
n’eft , en • effet , que de Peau pure. De même 
quç la nourriture influe beaucoup fur le corps 
de l’animal , de même auffi la boiffon produit 
fur lui des effets différens , félon fes diverfes 
qualités ; la boiffon chaude & prife en trop 
grande quantité , amollit & affoiblit les parties 
folides , altéré la fanté , & expofe le corps a 
toutes fortes de maladies ; &oide, elle produit des 
effets contraires , c’eft une efpece de prefervatif. 
Appliquons ces principes à la nature des bêtes; 
& l’on en concluera qu’elles rie doivent boire 
que de l’eau froide ou même glacée; inffruits 
par l’expérience, les économiftes recommandent 
de la donner aux beftiaux à ce degré. Biems , '& 
P^ickmann d’après Daubenton nous apprennent 
combien dè fois & en quelle quantité il faut 
faire boire les vaches & les moutons. 

Je crois avoir démontré, autant qu’il étoit pof- 
fible de le faire dans ce mémoire , que la mé- 
thode de nourrir les beftiaux dans les étables eft 
praticable , en y appliquant les principes medico- 
phyfiques , que j’ai développés. • i 
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Mémoire>et Observations fuf 
les bons effeis du fel dans la nourriture 
des bejîiaux. ( i ) 

Par M. Virgile. 

J ’ . . , . i 

A I indiqué dans un autre mémoire ( 2 ) , les 

moyens de rendre les rivages do Rhône , un des 

cantons les plus fertiles de la France. Il me relie 

tnalntenant à apprendre à mes concitoyens , conv. 

ment par une vole aulli limple que facile , on 

peut doubler , pour alnlï dire , le produit de 

toutes fortes de terres. C’ell de la multiplication 

des beftiaux , dont je veux parler. 

( I ) Extrait du tome I des Mémoires de mathématique 
& de phyftque , préfentés à V Academie royale des fciences , 
par divers Savans . 6- lus dans fes affemblées. Paris , de C lmp» 
royale , 1 750. page 11. ^ 

Ce Mémoire étoit fuivi de' notes beaucoup p!us étea" 
dues que le texte» nous avons réfondu & abrégé le 
tout, pour en faire un enfemble qui ne préfente que l’ob- 
jet clTcntiel du mémoire. 

( 2 ) Obfervations phyjîques fur Us terres qui Jbnt d la 
droite U à la gauche du Rhône . depuis Beaucaire jufqiéâ 
la mer . avec un moyen de rendre fertiles toutes ces terres. 
Mémoires cités, tome I, page 1. 
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Î1 eft conftant , en effet , que par une grand» * 
quantité de befliaux, le laboureur fp procure deux 
avantages confidérables ; le premier, de faire tous 
fes labours dans la faiforr propre ; le fécond , de 
pouvoir au moyen du fumier que lui donne en 
abondance fes nombreux troupeaux , engraifler 
plus de terres. Mettre le cultivateur à même de 
jouir de ce double avantage , tel eft l’objet que 
je me propofe dans ce mémoire. 

Comme je fuppofe chaque laboureur fourni 
du bétail qui lui eft néceftaire , fans infifter fur 
cette acquilition première , je me hâte d’en venir 
au moyen de procurer de la nourriture au bétail 
lorfqu’il eft augmenté. 

Ce moyen n’eft autre que le fel\ c*eft-à-dire, 
que le fel joint aux alimens que prend l’animal , 
augmente la nourriture que ces alimens lui four» 
oiflent , enforte que plus il ufe de fel y plus cette 
augmentation de nourriture eft fenlîble. ; l’excès 
même , dans cette occafion , n’eft pas à craindre ; 
c'eft ce que l’expérience a démontré à Arles, où 
les beftlaux ont le fel à dlfcrétlon. Il n’eft pas de 
propriétaire qui ne puifle vérifier par lui-même 
ce que j’avance ici. Qu*il donne du fel à fes 
beftiaux , & bientôt il verra que les bêtes qui en 
ont fait ufage font plus vigoureufe» ,-toutes chofes 
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^gale d*ailleurs , que celles auxquelles U Fanra 
réfufë. ( I ) 

Pour déterminer la quantité de yè/que' peuvent 
manger les bêtes à laine , je citerai ce dont j’ai 
été témoin à cet égard dans le Languedoc; fur un 
troupeau de trois cens moutons à qui on donnoit 
du fel tous les huit jours pendant l'hyver , feule 
faifon de l’année où le fd foit en ufage pour les 
belliaux , on en donnoit au troupeau quinze livres 
par fois j, ce qui revient à une livre de fd par 
vingt moutons ; le refte du jour où ils en avoient 
mangé , on avoit foin de les empêcher de boire ; 
leur appétit, alors, étoit tel qu’il n’éioit pas rare 
de leur voir manger d’alTez gros morceaux de bois. 

Un fécond fait , que je vais rapporter, vien- 
dra à l’appui de ce que j’avance des effets du 
fd dans la nourriture des beftiaux. 


(i) Il ne faut pas croire à la généralité du principe 
adopté ici par l’auteur, que l’excès du fel n’efi pas â crain- 
dre. L’uiàge trop abondant de cette fubltance , donne lieu 
k plufîeurs maladies , telle que le pilTcment de fang , la 
pourriture^ &c. 

Nous invitons nos Icfteurs à lire le Me'tnnire fur Hufagt 
Ùononüque du fel pour Us ammaux domejiiques > par U 
C. Flandrin. Ce Mémoire fe trouve à la fuite de fon 
ouvrage de la Pratique de Peducatioit des moutons . if des 
moyens dlen perfeclionner Us laines. Page 420 , In-8®. an 2*. 
chez le même libraire (Note des éditeurs). 
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■ Dans le territoire de la ville d'Arles, en Pro- 
vence , fe trouve compris un petit canton nom- 
mé la Crau ou Lapidei Campi , noms qui indi- 
quent la qualité du fol , où Ton ne voit que des 
pierres de différentes groffeuri. Cette campagne 
unie & plate , offre trois lieues , ou environ , de 
large , fur cinq ou fix de long. ' . 

On eft d’autant plus furpris de voir ce petit 
terrein fournir à la nourriture du nombre prodi- 
gieux de bêtes à laine qu’on y élève , que quel- 
quefois elles font obligées de retourner les pierres 
pour manger le peu d’herbe qui fe trouve deffous. 
Les agneaux cependant y réuffiffent malgré la 
rigueur de l’hyver , à laquelle ils demeurent ex- 
pofés , faute de bergeries pour les mettre è cou- 
vert. Je puis même avancer , fans crainte d’exa- 
gération , que les moutons de la Crau font les 
plus beaux.de la Provence & du Languedoc, Sc 
peut-être même de toute la France. 

Effayons de découvrir la caufe de cette fupé- 
riorité , & après l’avoir trouvé , nous tâcherons 
de la rendre fenfible aux habitans de la cam- 
pagne. 

Le canton de la Crau , dénué d’arbres & de 
brouffailles, doit néceffairement , darfs bien des 
te ms de l'année , fournir moins de nourriture aux 
moutons que beaucoup d’autres pâturages. La 

France, 
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France , U faut donc en conclure , que le peu , 
d'alimens qu'ils y prennent eA plus nuuiriiïant 
que la grande quantité que les bêtes à laine trou- 
vent ailleurs, puifque ces dernieres ne fc portent 
pas fi bien , font moi. s fécondes , Sc ne donnent 
pas d’auffi belle lame que relies de la Crau. Exa- 
minons maintenant, fi c'ed à la bonne qualité 
de l’herbe de la Crau , ou bien 'au fci que ces 
beftiaux ont toujours à dilcretion , qu’il faut at- ^ 
tribuer un effet fi furprenant. 

Sans d:fconvenir de l’excellence du fuc nour- 
ricier que fournit la Crau aux plantes qui y croif- ' 
fent, je ne puis pas croire que feules & (ans le 
fecours du feL , elles pulTent fournir à la nour- 
riture des belliaux qu'on y élève. En effet, dans 
le Languedoc , du côté du Rhône oppofé à la 
Crau , & à peu près à la même diffance de 
ce fleuve , on tiouve un canton couvert des 
mêmes cailloux que ceux qui fe voient a la Ciau. 

S’il exifte quelque djfîéîence entre l’un & l’autre ^ 
fol , c’eft que celui du Languedoc ôffie plu^ de 
bonne terre; quant au fuc nouincier, le canton 
du Languedoc produit les vins deCa .iteperdrix ,de 
Saint-Gilles , &c., qui ne le cèdent en rien à ce ix 
de la Cra'u ; ce terrain néanmoins , quoique garni 
de brouffailles , ne nourrit que ia dixième partie - 
des troupeaux qui paiffent fur la Crau ; mats le 
An 2. R 
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fd cft commun à Arles, ^ il manque dans le 
Languedoc ; ajoutons ce que j’ai dit plus haut , 
que les bêtes à laine font bien jklus belles à la Crau 
que dans le Languedoc. 

Qu’on juge maintenant , fi c’eft à la feule 
bonne qualité de l’herbe de la Crau qu’il faut 
attribuer la nourriture des nombreux troupeaux 
qu’on y elève , ou bien fi le fd en eft la prin- 
cipale caufe. 

Un fait connu en Languedoc, & qui vient à 
l’appui de mon aflertion , c'eft que les troupeaux 
qui ufent de fd dans ce pays , font auffi dilférens 
de ceux du même pays qui n’en font point ufage , 
que le font les troupeaux de la Provence &, du 
Languedoc J de ceux de la . Crau. 

J’ai avancé au commencement de ce mémoire, 
que le fd étoit un moyen infaillible de doubler 
le nombre des bêtes à laine; mais cette augmen- 
tation fuppofee , le bas Languedoc peut - il lui 
donner une nourriture fuffifante ? En convenant 
de r ’impoîTibîlité de nourrir dans cette province, 
pendant l’été » le même nombre de beftlaux qu’on 
peut y en. retenir facilement les trois quarts de 
l’année , il n’en eft pas moins vrai que cet in- 
convénient ne doit pas être un motif de fe re- 
fufer à raugmentation'dont je parle. En effet, 
cette impoHlbilité , qui ne fe fait réellement fentir 
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que dans les cantons Ju Languedoc le? plus ilë- 
riles, dlfparoîtra bientôt , fi l’on envoie l’été les 
befiiaux à !a montagne ; c’efi-là qu’ils trouveront 
une nourriture abondante, pourvu toute -fois 
qu’on leur 'continue l’ufage du fel , car le défaut 
de fel dans la montagne , caufe fouvent de gran- 
des mortalités parmi les befilaux. Tel eft l’effet 
avantageux du féjour fur la montagne & du fel, 
qu’on di dingue aifément les bêtes à laine qui ont 
joui de ces deux avantages , de celles qAii en ont 
été privées . quelque bien entretenues qu’elles 
foient d’aifçurs. Ce que j’avance ici eft connu 
de tout le Languedoc & de la Provence. 

Mais ce que je ne faurols trop repérer, c’eft 
que pour avoir dans le Languedoc autant de bêtes 
à laine que ce pays peut en nourrir commodé- 
ment , on doit s’attacher à fuivre ponéiuellement 
tout ce qui fe pratique à Arles à ce fujet. Si l’on 
en excepte les bergeries qui manquent dans le 
canton de la Crau , on peut affurer qu’il n’dl 
point de lieu en France où le foin des troupeaux 
foit porté plus loin ; auffi cette portion du terri- 
toire d’Arles, qui de fa nature-eft la plus ftérilc , 
eft elle devenue , par le moyen des beftiaux , le 
canton dont le produit eft le plus certain & le 
plus eftimé. ■ 

( Une obfervation que j’ai été à même de &ite 
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plus d’une fois , c’eft que le manque de fd pour 
• ••• 

les beftiaux ed très^prëjudiciable à plufieurs com- 
irunautés du Languedoc. Elles ont, il eft vrai, 
des troupeaux , mais les bêtes en font foibles , 
petites, ‘Sc loin de multiplier, comme celles de 
'•la Grau , elles dcpërifTent à vue d’œil. Les terres 
dont nous • parlons ne le cedent cependant en 
rien à la C rau, puifque , comme je l’ai dit , elles 
produifent des vins & des bleds de la première 
qualité. i)u petit nombre de beftiaux , il réfulte 
non feulement que les vaftes pâturages que l’on 
rencontre dans le Languedoc relient inutiles; 
mais encore -que la province fe voit privée de la < 
quantité de laine néceffalre pour alimenter fes ma- 
nufüâures , & le cultivateur hors d’état d’engraif- 
fer fes tèrres. CotTvairicus par les ’etfemples que 
je mettois fous leurs yeux , les propriétaires con- 
venoient avec ruoi des effets avantageux du fd 
dans la nourriture des befiiaux ; mais la cherté 
de cette denrée croit le motif qu’ils ne ceffoient 
de m’alléguer , lorfque je leur en recommandois^ 
l’ufage. 

Lps troupeaux qui dans les années de féche- 
reffe viennent en grand nombre de la Grau , 
paître dans les pâturages du bas Languedoc, font 
une preuve qu’on ne nourrit pas dans cette pro- 
vince la quantité' de bétes ^ laine qu’on puurroit 
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y entretenir , 5c que les beftiaux manquent aux 
pâturages , 5t non pas ces derniers aux teftiaux. 
Je n’ai donc point exagéré , quand j’ai avanté , 
qu’en pratiquant dans le Languedoc la méthode 
que l’on fuit à Arles , on doubleroit alfément le 
nombre des' moutons. 

' J’ajouterai , que les troupeaux portent dans les 
montagnes la même fertilité qu’ils procurent à 
■ nos terres en couchant deflus. L’attention des 
montagnards à les faire repofer fur les terrelns 
jhis en valeur, attelle la vérité de cette affertion. 

Après avoir démontré les effets avantageux 
qui réfultent pour les troupeaux de leur féjour 
fur la montagne , il ne fera pas hors de propos , 
je penfe , d’examiner s’il exifte réellement* pour 
le pâturage , quelque différence entre les monta* 
gnes de Savoye & celles de Languedoc. Deux 
xaifons' portent à croire communément, que les 
premières font de beaucoup préférables aux nôtres. 
D'abord lés beftiaux qui partent d’Arles pour aller 
en Savoye , en reviehnent plus beaux que ceux 
que nous envoyons dans les moniagnes du Lan- 
guedoc ; en fécond lieu, les bêtes à faine ne 
meurent point en Savoye comme dans le Lan- 
guedoc. On ignore en Savoye jufqu’au nom de 
Warner , maladie commune en Languedoc , dont 
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les ravages font tels , que fouvent elle emporte 
des troupeaux entiers , fans que les remredes dont 
on a fait ufage jufqu’icl, aient pu en arrêter la 
violence. 

Peut-être l’avantage que l’on accorde aux mon- 
tagnes de Savoye fur celles du Languedoc , dif- 
paroîtrolt-ll , li nos befliaux en partant*de chez 
nous , étolent auffi fains, auflli vigoureux que le 
font ceux d’Arles lorfqu’ils vont à la montagne; 
mais lans le fil pouvons nous efpérer jamali 
pour nos moutons , cette vigueur & cet em** 
bonpoint que l’on remarque d.ans ceux que nour- 
rit le territoire de cette ville. Nos moutons d’ail- 
leurs , arrivés fur la montagne, font encore pri- 
vés de fel\ en Savoye, au contraire, on le pro- 
digue aux troupeaux qu’y envoie la Provence. 

'Si l’on convient du principe que le fréquent 
ufage du fel rend les moutons plus vigoureux , 
il s’enfuit qu’il les prëferve néceffairement de 
beaucoup -d’infirmités qui ne les font périr que 
parce qu’il font folbles &. chétifs. Nous trouvons , 
chez les hommes la preuve de ce que j’avance 
ici , des be.liaux.- Qu’un homme robufte & bien 
confiitué rcfpire un air maUfain & imprégné de 
brouillard , il n’en fera nullement Incommodé : 
mettez à fa place un valétudinaire ,*un caco- 


Digilized by Gooÿl 


/ 


« ( 263 ) 

chyme , la- mort cil la fuite de fon imprudence. 

J’ajoute qu’en Languedoc , nos bergers ne font 
ni aulü inteliigens, ni'aulli attentifs que ceux 
d’Arles ; derniere caufe qui influe beaucoup plus 
qu’on ne le penfe communément fur les^trou- 
peaux. 

Les exemples que je viens de citer , ont prouvé 
jufqu'à l^évidence , je crois , que l’ufage du fcl 
augmente la nourriture des belllaux ; il me relie'' 
encore à faire voir comment le fd peut produire 
cette augmentation. 

On convient aifément qu’une viadde bien di- 
gérée fournit plus de nourriture que fi elle l'étoit 
moins ; pour peu qu’on veuille faire attention ' 
à la diffcrentp quantité de fourrage qu’il faut au 
bœuf & au cheval , on verra que ce dernier 
^ mange quatre fois plus que le "bœuf, qui , mal- 
gré cette dllproportion d’alirrens , eil entretenu 
& travaille de même que le cheval; quelle peut 

donc être la caufe de cette différence ? finon de 
> 

ce que la nourriture du bœuf qui rumine étant 
plus digérée , fournit plus de chyle , & qu’ainfi 
il 'lui en faut une moindre quantité qu’au cheval . 
qui ne mâche que grofliérement les ahmens qu’il ' 
prend. Ainfi , en admettant que le fd aide à la 
digellion , on en conclura qu’une petite quantité • 
d’alimens bien digérée , fournit plus de nourri- 
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tore qu’une beaucoup plus grande quantité qm 
neft pas aulli bien digérée. 

Mais, non-leulerr.ent le fd contribue à aug- 
menier la nourriture des beftiaax , il eft encore 
pour” eux , fur-tout pour les bêtes à laine, un 
xeinéde univerfel. On ne connoît en Languedoc, 
que deux maladies auxquelles les moutons font 
communément fujets. 

La première el celle qu’on appelle le Gamer\ ' 
elle vient de la mauvaife qualité des pâturages, 

& confifte ordinairement dans de petits infedes 
fémblables à des papillons , qui fe forment dans les 
vaifTeaux cfu foie & autres grands vaifTeaux des 
bétes à laine , & qui cnnfomment toute la maffe 
du fang de l’animal, à tel points qu’un mouton 
güfné ^ quelque nourriture qu’il prenne, dépént 
à vue d’œd & meurt enfin , dans un épuifement 
tord. ( I ) 

La fécondé maladié des bêtes a laine' , eft le 
tntem de fang; quoique celle-ci ne fafle pas 
d’audi grands ravages dans un troupeau que la 


(i) Certï malad e eft la pourriture , & les inlèftcs dont 
par’s ici 'auteur. Font ks douves { Jàfci ola hepaticn'). 
Vo ce que nous avons dit au fujet de cette maladie, 
d • iro unie de 1791 , i 5 o & iuivan>.cs {note des 
tdiitun f 
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precedente , on peut, dire néanmoins qu’en Lan- 
guedoc le piflernent de fang fait périr beaucoup 
plus de bêtes à laine que je Gamcr. Dans cette 
province, en effet, à l’exception des cantons où 
le fel eft commun , tout y efl fujet à cette der- 
nière maladie. 

Peut-être, cependant, ferolt-ll plus exaft de 
préfenter le yîr/ comme un préfervatif contre l’une 
& l'autre de ces maladies , que comme un re- 
mede curatif. Jufqu'ici , malheureufement , l’éx- 
pérlence a prouvé qu’arrivées à une certaine 
période elles font incurables , 8c l’on rie fache pas 
qu’un mouton qui a piffé le fang en foit réchappé. 
On peut dire la même chofe du Gamer qui em- 
porte les troupeaux les /plus nombreux fans en 
épargner une feule tête. ( i ) 

Le fcl fera donc uri préfervatif contre le jilfTe- 
ment de fang ; il demeure pour confiant , qu’une 
de fes propriétés eft de purifier le fang , 8c d’en 
rendre la circulation plus libre ; aufti , les trou- 
peaux qui font ufage du fel ne font point fujets 
à cette maladie qui ne provient que d’allmens 
mal-digérés 8c de l’obftruttion des vaifTeaux. 

Le jel eft encore un préfervatif contre le Gainer^ 

(’i ) La médjcine /éiérina;re a no aiïv.*>t de progrès de- 
puis l'époque ou M y'i -gleêcc vo\t, pour que cette afler- 
tiou ne' foit plus ai^joard'imi également fondée. ( Hôte des / 
éditeurs')^ , 
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on peut en juger par ce qu’on voit arriver tous 
les jours dans le Contrat! , pâturage d’une aliez 
vade étendue , placé entre Beaucaire 6c Bellegarde, 
& commun à l'une 6c à l’autre de ces deux villes-; 
fitué au bord d’un marais d’un côté , 6c au pied 
de la montagne de 'l’autre , ce pâturage e.l fi 
bas qu’il eft quelquefois couvert d’eau , 6c paroît 
faire partie du marais ; quoiqu’il produife beau- 
coup d’herbe, il ne peut fervir qu’à nourrir des 
bœufs ou des chevaux ; les moutons qu’on y 
feroit paître ^ s’y ^^ameroient bientôt. Cette fu- 
refte propriété de Gainer les moutons , eft par- 
ticulière au Contrat! ; car les belllaux vont pàître'^ 
généralement dans les endroits marécageux qui 
font au pied de la montagne , fans craindre le 
Gamer\ les brebis, même au printems , entrent 
alTez* avant dans l’eau pour aller manger le ro- 
feau , 6c l’on n’a point d'èxemple qu’aucun trou- 
peau ait été gamé pour cela. Quelle eft donc 
la caufe de cette différence ? Les habitans du 
pays , les plus inftruits , l’attribuent au fd dont les 
marais font imprégnés , tandis qu^'il eft certain, 
au contraire , que le pâturage du Contratl eft 
privé de cette qualité. J’ai -donc eu ralfon d’a- 
vancer que le fel étoit un préfervatif contre le 
Gamer. 

'i Mais pour ne rien omettre dans une rhatlere 
'’uiïi' iméteffante pour l’agriculture 6c le com- 
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merce , je penfe qu’il ‘ne fera pas hors de mon 
fujet de développer la caufe d’une différence auffi 
fr-ippante , entre deux terres contiguës, qui, 
lune ou 1 autre , ont évidetriment été formées 
par le Rhône ; car, on ne peut fe diftlmuler que 
le Contrat ainli que tous les marais font un cré- 
ment. 

Dans le mémoire que j’ai publié fur les cré- 
mens du Rhône , j’ai établi que ce fleuve a for- 
mé des crémens dont les uns font falés.& amers, 

&. les autres doux & fertiles. J’ai prouvé alors, * 
que les marais étoleqt du nombre des crémens 
qui dévoient leur origine à l'eau de la mer; ef- 
fayons de démontrer, en ce moment, que le 
crément du Contraâ a été formé hors de la mer. 

La pente depuis Beaucalre jufqu’â la mer; cil 
de flx pieds; ayant trouvé iés crémens à quinze 
pieds de profondeur au bord des marais , j’ai 
pu en conclure que la mer avolt été jufque-là 
autrefois. Si au contraire la trier n’a jamais cou- 
vert le Contraft , il s’en fulvra néceffairement 
que le crément qui y ell formé doit être doux 
& non pas un crément falé. En effet, le cré- 
ment du Contrat , bien loin d’avoir quinze pieds' 
de profondeur , comme tous les marais , n’a que 
deux pieds , en forte que pour couvrir le terrein 
du Cônttaft , la mer auroit dû s’élever plus de 
quatre pieds au-deffus^de fon niveau. Ce que je 
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^is^ici de repaifTeur du crément dj Contrat , j'ai 
été à meme de le vérifier fur les puits que les ber- 
gers. de ce canton pratiquent pou.r boire. Après 
avoir crcufé environ deux pieds dans un terfein 
de crément , tel que je l’ai décrit , on trouve un 
terrein de cailloux tout à fait femblable à ceux 
de la montagne voifine 5c à ceux de la Crau. Je_ 
puis aflurer encore , que quelqu’endroit du Con- 
traS que l’on creufât , il offroit toujours le meme 
crément , la même eau douce , enfin , les mêmes 
cailloux , 5c jamais d’eau amere , ni faurxiâtre. 
Nouvelle preuve que le fel eft un préfervatif aî- 
furé contre le piffement de fang, \&Gamer, 5c 
en un mot , contre toutes les maladies auxquelles 
les bêtes à laine font expofées. 

Ce que je viens de dire des avantages du fel ^ 
relativement aux tpoutons, on peut l'appliquer 
également à ces animaux laborieux ) qui parta- 
gent avec l’homme les fatigues du labour 6 c de 
la culture des terres. Avec le /e/, en effet, ainfi 
que le rrtoücon , le bœuf digereroit mieux , il 
deviendrpit plus fain 6 c plus vigoureux. Si l’u- 
fage du Jel augmente la nourriture des bêtes à 
laine, il produit la même augmentation dans le • 
fourrage dont s’alimente le gros bétail. Tranquille 
à cet égard , le propriétaire pourrolt fans crainte 
alors fe charger de troupeaux plus nombreux ; il 
en réfulieroit pour les terres une pliis grande 
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quantité de fumier , & plus engralflees , elles ' 
donneroient à leur tour le double de l’herbe & 
du grain qii’on avoit coutume d’y recueillir au- 
paravant. 

Comme d^s le cours de cette diflertation je 
me fuis impofé l’obligation d’invoquer les faits 
à l’appui de ce que j’avance , je terminerai en 
citant un exemple , dont j’ai été le témoin oculaire 
à ma terre de la Baftide r fituée dans un quartier 
faiéy'il ne m’eft mort dans l’efpace de plus de 
trente années qu’une feule bête de labourage , en- 
core puis-je alTurer qu’elle eft morte de vieillefle , 
car perfonne ne fe fouvenoit de l’avoir vu naître. 

Je dirai avec la même vérité qu’elles n’y font 
-jamais malades. 

D’après tout ce que je viens de dire pour prou-' 
ver les avantages du J'd dans la nourriture des 
beftiaux , il eft fuftifamment démontré , je penfe , 
que l’ufage de cette denrée ne fauroit être trop 
recommandé ;■ mais comrment fe flatter de dé- 
truire les préjugés des gens de la campagne à cet 
égard ; aulîi ne feroit-ce leur rendre lervice qu’à> 
moitié , que de fe contenter de leur apprendre 
qu’Heft du plus grand intérêt pour eux de prodi- 
guer le Jd à lears beftiaux ^ fi on ne leur Indiquoit 
encore les moyens de le donner avec fuccès. 
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Observations et Expériences 

fur la piqûre & les effets du venin des ■ 
' Jcorpions fur les animaux. ( x ) 

Par M. DH Maupertuis. (2) 

J AI vû à Montpellier, deux efpèces de, /cor- 
pions , l’une fe trouve afl’ez communément dans 
les maifons, l’autre habite la campagne ; les pre- 
miers font beancoup plus petits que le.s derniers , 
leur couleur eftr celle du café brûlé. Je n’ai fait 
aucune expérience fur les fcorpiuns de cette ef- 
pèce. - ' , ' 

Les fcorpîons qui habitent la campagne , peu- 
vent avoir, étant étendus, la longueur de deux 

• ( 1 ) Nous avons inféré clans le volume de l’année der- 

^ niere , page 217,’ des Olfervcnons & expériences fur les 
effets qu‘on attribue au prétendu venin de la falarnandre ; 
celles que nous rapportons aujourd’hui fur le venin des 
fcorpîons, & celles que nous aurons occafion de rapporter 
dans les volumes fuivans , fur le venin de la vïpere & de 
quelques' autres animaux venimeux, ou prétendus tels, 
lèrviront à fixer l'opinion fur la nature & les effets d»touf 
ces venins , eu c^erd aOx animaux domefiiques. {Note des 
éditeurs ) 

( 3 ) Extra’it des Mémoires de P académie royale des feien- 
ces de Paris . année 1731 ^ page 323 . 
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pouces , & font d’un blanc tirant fur le jaune. 
Ils fe trouvent en fi grande quantité vers un vil- 
lage appelle Souvignargues , à cinq lieues de 
Montpellier , que les payfans en font une efpèce 
de petit commerce ; ils les cherchent defibus les 
pierres, & les vont vendre aux apothicaires des 
villes voifines , qui les croyent utiles pour quel- 
ques compofitlons contre la piqûre du fcorpion. 

C’eft cette efpèce que j*ai examinée. La pre- 
mière de mes expériences fut de faire piquer un 
chien , qui reçut trois ou quatre coups de l’aiguil- 
lon d’un fcoripion irrité , à la partie du ventre qui 
eft fans poil. * \ 

Une heure après il devint trés-enflé, & chan- 
celant , il rendit tout ce qu’il avoit dans l’efio- 
mac & dans les intefiins , & continua pendant 
trois heures de vomir , de tems en tems , une 
bave vifqueufe; fon ventre qui étoit fort tendu, 
diminaoit à chaque vomilTement , cependant il 
recommençoit bientôt de s’enfler , St quand il 
l’étoit à un certain point, il re vomi flbit encore ; 
ces alternatives d’enflure & de vomiflement du- 
rèrent environ trois heures ; enfuite les convul- 
fions le prirent, il mordit la terrfe , fe traîna fur 
les pattes de devant , enfin il mourut cinq heures 
après avoir été piqué. 

Il n’avoit aucune enflure à la partie piquée , 
\ 
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comme ont les animaux piqués par les abeilles ou 
les guêpes ; l’enflure ëtoit générale , & l’on voyoit 
feulement à l’endroit de chaque piqûre , un petit 
point rouge, qui n’étoit que le trou qu’avoit fait 
l’aiguillon , rempli de fang extravafé. J’ai ohfervé 
la même chofe fur tous les animaux que j’ai fait 
piquer par le fcorpion , & n’ai jamais vu que fa 
piqûre fît élever la peau. 

Quelques jours après , je fig piquer un autre 
chien , cinq ou fix fols au même endroit que le 
ppemier ; quatre heures s’étant écoulées fans qu’il 
parut malade', je fit réitérer les piqûres ; mais 
quait]ue plufieurs fcorpions irrités le piquaffent 
dix ou douze fois, & enfonçafl'ent leurs' aiguillons 
fi avant qu’ils y demeuroient attachés ; le chien 
■ jeta feulement quelques cris pendant les piqûres , 
mais il ne fe reffentlt en aucune maniéré du 
venin ; il bût & mangea de grand appétit , & 
comme il étolt fort éloigné de donner aucun li- 
gne de mort , je le remis en liberté. C’étolt un 
chien du voifinage , & il fit fi peu de cas du péril 
qu’il avoir couru , que comme il avoir été mieux 
nourri chez moi , il y revenoit fouveht s’offrir 
à de nouvelles expériences. 

Je crus que mes feorpions pourroient avoir 
épulfé leur venin ; j’en fit venir de nouveaux 
de Souvlgnargues ; je fit piquer fept autres chiens , 

& 
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5c malgré toute la fureur & les coups des fe'it*. 
f ions , aucun chien ne fouffrit le moindre accident. 

Enfin , je répétai l'expérience fur trois pou- 
lets _que je fis piquet Tous l'aile ik fur la poitrine t 
mais aucun ne donna ie moindre ligne de ma- 
ladie. 

De toutes ces expériences , il ell: aifé de conclure 
que quoique la piqCue du fcmpion foit quelque- 
fois mortelle , elle ne i’efi cependan'" que rare- 
ment. Elle aura befoin pour cela , du concours 
de certaines circonfiance^ qu’il feroit difficile do 
déterminer ; la qualité des vaifleaux que rencon- 
tre l'aiguillon ; la nature des ali mens qu’aura 
mangé le fcorpion ; qne trop prande diete qu’il 
aura foufFert , peuvent contrlouer ou s’oppofer 
aux effets de la piqûre^ i ); peut-être la liqueur 
empoifonnée ne coule-t-elle pas toutes les fois 
que#e fcorpion pique , &c. 

Redi remarque que les vipères n’ont qu’une 
certaine quantité de venin, laquelle étant une fois 
épuifée par l’emploi que ces animaux en ont fait* 
a befoin d’un certain tems pour être réparée * 

( 1 ) La nature des aliniens qu’aura mangé l'animal mor- 
du; l’état de la digefiion dans ce dernier, celui de Cet 
liumeurs , &c. peuvent é ’alenienc contnbuer au déve’op- 
pement , ou s’oppol'cr aulH aux effets du vcian. ^NoUt 
des éditeurs') - . . 

An 2 . S 
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<|u*3Înfî aprè'5 avoir fait mordre 8c piquef plu- 
fieurs animaux pai des vlperes , dont la bleffure 
Cil extrêmement dangereufe , les derniers ne 
Btouroient plus , & les vipères ne recommen- 
çoient d’être vénimeufes que quelques jours après. 

M ais je ne faurois attribuer à cette caufe le 
peu d’effet du venin de mes fcoij>ions ; les der- 
niers étoient nouvellement pris, & n’avoient fait 
aucune diflipation de leurs forces. 

' Je me fervis auffi de mâles &’ de femelles pouf 
fties expériences ; ainfi , on ne peut s’en prendre 
i la différence de fexe , pour expliquer la variété 
des effets qui fuivirent la piqûre. 

* C’efl peut - être le peu de malignité de ces 
feorpions , qui aura mis en crédit certains contre- 
poifons dont on fe fert en Languedoc , on noyé 
des feorpions dans l’huile , qu’on garde après 
comme ùn remède affuré y étant appliqué fl^r la 
partie piquée. 

" On croit encore qu’en écrafant le feorpton fur 
la partie , on prévient les mauvais effets de fa 
piqûre ; mais je fuis fort tenté de croire , que 
tous ces antidotes ne doivent leur effet . qu’au 
peu d’efHcace du polfon. 

Quelqu’un , peut-être, aura été piqué d'un /lor- 
pion , il aura , peut-être même , fenti des maux 
de cœur &. des dwfw.Uaiicei> ; il aura eu recours à 
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Fhuite ou au fcorpîon écrafi ; la confiance aûfa 
guéri les maux qu'avuic faits la crainte , & tl aura 
crû ne devoir fa cuniervation qu’au prétend)! 
remède. 

Mais poifque de plufieurs animaux piqués, aux- 
quels on n’a fait aucun de ces remèdes, il n’en 
cil mort qu’un : il y a grande apparence que 
ceux qui, après avoir été piqués, fe font fervia 
de ces antidotes, n’ont été guéris que parce qu’ila 
n’étoient pas empoifoimés. 

On m’avoit fouvent rapporté un fait fingulier 
fur ce prétendu contre- poifon. On m'afluroit 
qu’une fouris ayant été renfermée dans une bou- 
teille avec un fcorpîon, le fcorpîon la piqua , & la 
piqûre fut bientôt fuivie de la mort : mais une 
autre fouris ayant été remife dans ia bouteille, 
& piquée comme la première, elle dévora fon 
ennemi , fut affez heureufe pour fe venger , & 
fe guérir en même tems ; on regardoit ce fait 
comme confiant , & la fouris comme infpirée de 
ia nature pour connaître le remède à fon mal. 

Je mis donc dans une bouteille une fouris avec 
«rois fcorpîcns ; elle reçut bientôt trois piqûres , 
qui la firent crier; elle prit alors le parti de fe 
défendre , k à coups de dents tua les trois feof- 
pions; mais elle ne mangea d’aucun, & ne les 
«aordit que comme elle eut ^it tout autre animjil 
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qui Teut bleflTce. Je Pubiervai cnfuite ', & elle rie 
dunna pas la müindie marque de maladie juf- 
qu'au lendemain que je lui fis fubir un autre 
genre de mort. 

- li fuit de cette expérience fie des précédentes , 
qu6!^‘ans l'hjiloire qu’on me rapporcoit , fi elle 
efi «vraie ^ la première fouris avoir reçu une pi** 
qûre mortelle ; que la fécondé ne reçut plus 
que des piqûres inelBcaces , foit parce que lë 
feorpion s’etoit épulfé fur la première , foit par 
quélqu’autre des circonfiances qui empêchent que 
la piqûre foit .mortelle. ; 

. Qu’enfin, fi la fouris mordit ou mangea le 
feorpion , c’étoit ou pour fe défendre , ou pour 
fe nourrir , fans qu'il foit befoin de fuppofer ni 
înftinft, ni antidote. « 

Tous les naturalilles voyant les effets qui fulverit 
quelquefois la piqûre du feorpion , -conyiennent 
qu’il faut que le feorpion verfe quelque liqueut 
dans la plaie que fait l’aiguillon. Ils ont donc 
tous conjefluré que l’aiguillon devoir être percé 
d’un petit trou à fon extrémité , pour donner 
îfTue â la li'queur empoifonnée. Redi cependant, 
après avoir cherché ce trou avec les meilleurs 
tnicrofeopes , avoue qu’il ne l’a jamais pù voir ; 
il vit feulement, un jour, à l’cxtrêmité de l’ai- 
^uillon d’pn feorpion irrité , une..,petjte gputte , 
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^’ul lui donna lieu d’alTurer qa’ii y avoit quel- 
qu’üuverture. ' ' • 

Leuwenhotck f plus heureu'x en cela que Redi , 
au lieu d'un trou unique que les autres ' auteurs 
("uppofoient , en a vù deux ; mais comme la fi- 
gure & la defcription qu’il en donne , différé un 
peu de la mienne , ce qui vient , fans doute , de 
la différence qui fe trouve entre les efpèces de 
fco'rpions que nous avons obfervées ; je vais don- 
ner la defcription de ces ^trous tels que' je lésai 
•VUS dans un fcorpion de Souvignargues.- 

Le dernier nœud de la queue du fcorpion e(k 
une petite fiole d’une ef, èce de corne , qui fe 
termine par un col noir , fort dur , fort pointu , 
£/l ce col efl l’aiguillon. J’apperçus , avec le mi- 
ciofcope , deux.,petits trous , beaucoup pluv 'longs 
que' Larges, qui , aif litu c’étre pLtes ailextiê- 
anité -de l’aiguillon, font placés des deux co rs, 
à quelque diflance de la pointe ;' dans .pluiieurs 
aiguillons , j’ai vu quelquefois la ütuation oeces 
trous varier un peu , quoiqu'urdinanementé ils 
commencent i la meme difiance., de la pointe ÿ 
^’ai vù quelquefois l’un un peu plus vers l’extré- 
mité que l’autre. : • • . i : 

Il n’eft pas même néceffaire que je microfcope 
• grolTiffe beaucoup les objets pour appercevoir ces 
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trous , on les voit fort bien avéc une loupe de 
deux ou trois lignes de foier, & lorique Rcdiri’t 
pû les voir , c’eft apparemment qu’il s’eft atta- 
ché à chercher â rextrtmicc de l’aiguillon , un 
trou qui n’y eft point, & que prefentant toujours 
i fon microfcope raiguilF. >n par la pointe , il ne 
pouvoit pas les appercevoir > placés comme ils 
font. 

On peut même s’alTurer dé leur (ituation fans 
microfcope; li l’on pielL' foitemenc la fiole que 
je viens de décrite , on voit la liqueur qu'elle 
contient , s'échapper â droite 6c à gauche par ces 
deux trous. 

Les expériences qui peuvent avoir quelqu’un 
tilité, étant faites, je pafTai i celles qui ne font 
que curieufes. 

- On rapporre en Languedoc une autre hifio 'e 
du fcorpion ; on dit que, fi on le renferme dans 
un cercle de charbons , il fe pique lui-même , 6c 
fe tue. i ' 

Je 'fis une enceinte -de charbons; j’y mis un 
fcorpî&p. ,• c(ü\ i Tentant la chaleur, chercha paf- 
fage de tous côtés; n’en tiouvant point, il prit 
le parti de traverfer les chafions , qui le brûlé» 
rent â demi ; je le remis dans l’enceinte , & 
n’ayant plus eu la force de tenter le pafiage , il • 
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itiournt .bientôt ; mais fans avoir la moindre vor 
lonté d’attenter à fa vie. L’expérience fut répétée 
fur plusieurs autres , qui agirent tous de la même 
façon. 

Voici , je crois , ce qui a pu donner lieu â 
l’hifloire ; dès que le fcurpïon fe fent inquiété ^ 
fon état de défenfe eft de rebroufler fa queue fur 
fon dos f prête à piquer; il cherche même de tous 
côtés à enfoncer fon aiguillon ; lorfqu’il fent là 
chaleur des charbons, il prend cette poftüre, 2ç 
ceux qui n’y regardent pas d’affer près, croient; 
qu’il fe pique; mais quand mên^e il levoudroit* 
il auroit beaucoup de peine à le faire, & je ne 
crois pas, qu’il en put venir à bout , tout fon corp% 
étant cuiraffé comme celui des écreviffes. 

Je ne parlerai point de plufieurs hllloires extra» 
vagantes de ces fortes d’animaux , que racortten|i; 
Tlïne & ÆUan, je vais feulement rapporter quel» 
ques obfervations qui ne s’accordent pas entière» 
ment ^vec celles de Redi , qui eft celui que je. 
connoifTe qui a le mieux obfervé les fcorpions, , 

Arijîote , Pline & Ælian difeni que pour l'or» 
dinairc la femelle des porte onze petits». 

Redi les fait beaucoup plus fécondes , ÔC marque 
vingt-fix quarante pour les limités de leur fé» 
condité ; mais les feorpions , dont il parle , le 
oédoient encore de beaucoup à ceux de Souvigoai:''. 
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guesî c^ans’plùfieurs femelles que j’ai ouvertes ÿ 
j’ai trouvé depuis vingt-fept petits jufqu’à foixante- 
cinq. 

Au refte , les fcorpîons font auflTi cruels à l’é- 
gard de leurs petits que les arciignces } une mere 
que j’avois renfermée dans une bouteille , les dé- 
voroit à mefure qu’ils naifloient. FUne parle de 
cet e férocité des meres à l’cpard de leurs petits;' 
mais il ajoute qu’il n'en réchappe qu’un , qui a 
l’adrefle d’éviter la mort en fe tenant fur le dos 
de fa mere , & qui eniuite devient le vengeur de 
fes frétés , en la tuant. 

Ils n’obfervent pas mieux les lois de la fociété 
entr’eux , quelle fentimens de la nature pouf 
leurs petits, j'en avois mis environ cent enfem-< 
ble, qui fe mangerer/t piefque tons ; c’étoit un 
malTacre continuel , fans aucun egard , ni pour 
J’âge , ni pour le fexe en peu «le jours , il ne 
in’en refta , de ce grand nombre , que quatorze 
^ui avoient dévoré tous les a.ures. On pourroit 
dire , pour les' exeuffr, qu’ils n arquolent d'au- 
tre nourriture ; en elK t , je fus quelque tems lans 
* gonnoître les alimens de leur. goût ; .mais leur ayant 
préfenté des mouchés , 'il> en .mangèrent , fans 
cependant oublier tout-à- fait leur premiera fëro-* 
cité; car de tems en tems on lecojrmençolt.à fe. 
dévorer. Ils mangerer^t aulfi des clupoites', maU 
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' 6n leur f^onna un'jour une greffe araigne'e , &fcé' 
fut de tous les mets que je leur fervis , cetui 
qu’ils mangèrent de meilleur appétit ; trois ou 
quatre feorpions l’attaquerent à la fois , & chacun- 
y demeura longtems attaché. 

Ils font voir beaucoup de force & de courage' 
contre les araignées. J’ai vû fouvsnt un fort 
petit fcurpïon attaquer & tuer une araignée beau- 
coup plus groffe que lui ; il commence d’abord 
par la faifir avec l’une ou l’autre da fes grandes 
ferres, quelquefois avec les deux en même tems; 
fi l’araignée ell trop forte pour lui , il la bleffe 
de fon aiguillon qu’il retrouffe par deffus fa tête , 

& la tue ; après quoi ces deux grandes ferres la 
tranfmettent à' deux beaucoup plus petites qu’il 
à au devant de la tète , avec lefquelles il la mâ-' 
che , & ne la quitte plus qu’il ne l’air mangée. 

Je ne leur ai point vu d’autres dents' que les 
petites ferres avec lefquelles ils mâchent les nli- 
mens ; la bouche des feorpions eft garnie de petits 
- poils : & quoique leur peau foit une véritable 
écaille , ils ne laiffent pas d’être velus en plu- 
fieurs endroits, aux ferres au» jambes^ & au 
dernier nœud de la queue. 

. Remarques des Editeurs. 

Dans les pays à feorpions^ les cultivateurs ne • 
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minqaent pas d’attribues à la piqûre de ces anl'* 
maux , comme on le fait dans les pays à Jala- 
mandres , la plupart des maladies dont les bef* 
tiaux font alfeâés , fur-tout les inJigedions ac* 
compagnées de inétéorifation , & toutes les mar 
ladies inflammatoires , charbonneu -s Ik à efflo- 
refcences cutanées; la moindre tumeur, le moindre 
engorgement au pis des v.iches , paflent égale* 
ment pour être la fuite de cette p qùre; il réiul e 
cependant bien évidemment de toutes les expé- 
riences qu'a faites M. de Maupenuis ^ & de toutet 
celles que nous avons rapportées de \i.falamanm 
dre , qu'il faut chercher ailleurs les caufes de 
toutes ces maladies; car, fi la morfure des fala» 
mandres & la piqûre des feorpions ne font pas 
dangereufes pour des petits a^ûmaux dont la peau 
eft très-tendre , comme le chien , le poulet , la, 
fourls , &c. , elles doivent l’être bien moins en- 
core, pour les grands animaux dont le cuir 
beaucoup plus épais & plus dur. 

Cette vérité , qu’on ne fauroit trop répandre 
, pour la deftruôlott des préjugés , produira un 
grarid avantage ; elle^ forcera à étudier & à cher- 
cher les véritables caufes de ces maladies , & 
ces caufes une fois connues , feront bien plus fa- 
cilement prévues ,'cornbattuee & détruites. 
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Ob SEBVATION fur une indlgefiion dans 
le Cheval , fulvie de méieorlfaûon j guene 
par la ponciion des inîejlins. 

ParleC. Barrier. 

i 

Avec des remarques par U C. H V z A R D. 

Excepté les Mémoires littéraires & critiques » 
pour Jervlr à Vhljîolre de la médecine ( i ) j qui 
nous donnent la defcription d’une opération pra- 
tiquée avec fuccès dans le» Beauvoilis & autres 
lieux , fur les bêtet à cornes , pour les délivrer 
d’une mort qui fulvoit promptement le méiéo- 
flfme des eftomacs , aucuns des auteurs qui ont 
écrit fur l’art vétérinaire ne nous ont point encore 
parlé t que je fâche ( 2 ) , de la ponftion des 
întelUns du cheval , pour en évacuer cette pro- 
digieufe quantité d’air élaftiq-ie & inflammable, 
cet air, en un mot, dont la raréfaâion exnême 
occafionne d’énormes gonflemens du ventre, & 
produit ces atroces douleurs d’entrailles , qu'on 
a défignées, en général , fous le nom de tranchées. 
Les noms que ces tranchées ont reçus étant 

( 1 ) Par Goulîn, année 17^5, page i^5. 

(2) Cette obfcnration date de l'année 1780. . 
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prffque auflî variés, auflî multipliés que < les rc' 
ircdes pour les combattre , je ne m’arrêterai point 
i rapporter les uns , & à démontrer l’inutilité , 
des autres : il me fuffit de dire que celle dont il 
s'agit , & qui exige l’opération qui fait le fujet 
de cette obfervation , eft connue par le danger 
où elle expofe toujours l’animal de mourir plus 
ou moins promptement. 

Ce danger eft imminent , fi à l’énorme gon- 
flement du ventre , fe joint la fievre , un ref- 
ferrement opiniâtre malgré les meilleures injec-* 
tions émollientes, une Infeniibilité plus ou moins 
grande , un froid général qui iuccède à une 
grande chaleur , la peu d’adh îrence des crins 
l’extrême difHcul'ë de la refplration , qui femble 
pe s’etFeSuer qu’à l'aide de l’ample dilatation des 
narines ; tels lont les fymptônies qui annoncent 
la mort la plus inévitable. 

Attendra, pour procéder a l’opérauon , que ce 
trille état foit à fon comble , ce leroit une im- 

^ _ 1 1 _ I . . I 1 : . ; t , ' ‘.i ; ' 

péritie blâmable.; mais la bazarder, dans un pas 
femblable , ce feroit non-ltulement une tentative 

» .J ’ 

inutile Sc infrucliieufe , mats uns efpèce de délit 
contre l'art , parce qu’elle ne pourroir que decré- 
diter une dje fes .plus utiles & de fes plus bril- 
, lantes reflburcos , & la rendre fufpeSe par un dé- 
faut de fuccès. 11 ell donc tréceflaire de choifîr , 
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pour ainfi dire, Tififtam où !a nature , quoique 
chancelante , ait pourtant encore aflez de force 
pour revenir fur fe$ pas lorfqu’on aura détruit 
fon principal ennemi ; cet heureux inllant noua 
eft indiqué par l’état du pouls; ce fidele puide 
du vétérinaire comme du médecin , ne l’égare ja- 
mais quand il en étudie attentivemeiu la marche; 
C’eil donc lui qui e(l mon guide -, & j'en’ compte 
ici le* mouvemens. . 

Je me repréfente , en même temps , l’âge , 
la grandeur, le tempérament, la vigueur ou l'in- 
dolence' de mon fujet ; objets qui font , alors , 
potir moi, autant de points de comparaifon d’où 
je pars* pour afleolr mon pronottic. Si les bat- 
temens font au - delà du double plus fréquent 
que dans l’état de fanté , quelque foit le fu)et 
malade , la mort eft proche ; elle eft affurée & 
prompte , s’ils font .triples. Voilà donc le mo- 
ment d’éleftion , précifément indiqué par le trou- 
ble même de la nature. 

D'après cet expofé , je puis éviter la defcrip- 
tion de toutes les nuances de la maladie : je m» 
hâte de rapporter le fait : il a été vû , & il eft 
fû de toute la ville de Chartres. 

• Majfut, farinier , à Hyermenonville , près Ga- 
lardon , & occupant en outre les moulins de Saint- 
Pia , à trois lieues de Chartres , m’adrelTa , le 
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Oftobre 1779 « vers les dix heures du matin | 
lin de Tes chevaux de roulage , âgé de plus de 
douze ans , Sc d'une conlhtuilon vigoureufe , le- 
quel fe trouvoic être vivement tourmenté par des 
douleurs de colique ; le ventre étoit tendu & 
douloureux , le pouls dur ôc plein > la refpira- 
tion laborieufe. Je le fis mettre dans une écurie 
de l’auberge des T’AGIS -rois, la plus conlîdé- 
rable de la ville. Je demandai quels avoient été 
les derniers ali mens pris , leur efpèce & leur 
quantité. 

Dans toutes nos vallées les marchands de farine 
ne nourriflent leurs chevaux qu'avec du (dh } 
mais ayant manqué , on y fuppléa par de qu’iU 
appellent du Treÿioi, qui n’eft autre chofe qu’une 
efpèce de petit gruau ; nourriture qui ^devient , 
par conféquent , linon trop nutritive, au moinf 
très- fufceptible d’éprouver ou de paffer par les 
fermentations propres aux farineux , ou , fi 
l'on veut , par d'autres états particuliers aux 
bonnes ou mauvaifes digeftions. Au furplus , 
qu’importe ici de quelle maniéré des alimens 
quelconques fe digèrent ou fe diflblvent dans 
le ventricule ? qu’importe encore que l’énor- 
me quantité d’air qui , dans le cas préfent , 
caufe tous les ravages , provienne de la décom- 
pofltion des alimens , ou de l’alcalifation des dif; 
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férens fucs , &c. Il s’agit de lui frayer une iflue 
au dehors , & c’eft ce que Part peut faire avec fuc- 
cès quand la nature ne fe fuffit pas à elle-même. 

Après avoir vidé l’inteltin reftun , y avoir 
injeâc des liqueurs émollientes , enfuite laxatives , 
purgatives , irritantes ; je fis donner en breu- 
vages, des adouciflans , des délayans, des caïmans , 
des cordiaux , &c. ; la faignée fut enfin prati- 
quée , & même répétée ; mais tous ces moyens 
fôrent inutiles. 

Il y avoit déjà près de douze heures que les 
tranchées fubfiftoient, le météorifme alloit tou- 
jours en croiflant , & les borborigmes étoient 
continuels ; il n’avoit paru aucune dcjeôion par 
Tanus , pas même le moindre vent depuis le 
commencement dé l’accident, les lavemens étoient 
lufliiôt rendus que donnés ; le défit de la boif- 
fon , qui s’éioit' toujours foutenu , difparut en- 
tièrement; le battement des flancs devint con- 
lidérable, les pulfations de l’artère s’accéléroient; 
j’en comptois alors quatre-vingt-dix par minute, 
ce qui me détermina à ponélionner les inteflins : 
l’animal ne pouvoir plus fe tenir debout , la cir- 
conAance me parut preflante. 

Vers les dix heures du foir, armé du trocar, 
l’animal couché fur le côté gauche , j'enfonçai 
vigoureufement l’inilrument dans le flanc droit 
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de mon malade^ à l’endroit qui répond , à peu 
piè.i , à la bàfe de l’inteftin cæcum ( i ) : il fentit 
la douleur du coup , & fe releva fur ‘le champ* 
Je dis au garçon d’écurie de fortlr la lumière 
de fa lanterne , & pendant qu’il s’en occu- 
polt , je retirai le poinçon de la cannule ; ce 
qui fut aulhtôt fuivi d’une forte d'explolion , 
ou fiflement conlidérablc de l’air abdominal , 
& de la dédagration vive &. fubite ae ce même 
air, qui vint de lui - meme s’enflammer jufque 
dans la lanterne ; le ventre s’afïalfa auffitôt , la 
Tcfplration devint plus libre, & le battement 
de» flancs moins fréquent ; il ne prit plus en^ 
vie au cheval de fe coucher , au contraire , il 
•fe tint conftamment fur fes jambes , & fe tranf-* 
porta d’un lieu à l’autre en cherchant à manger^ 
ce que je ne lui permis pas de faire , mais feu- 
lement de boire , ce qu’il fît avec appétit ; je le 
laiflai palfer ainfi le refte de la nuit.. 

, Le 3 1 au matin , je -le trouvai avec toutes les 
'marques de la fatrté la plus parfaite; mais tou- 
jours point d’évacuations d’excrémens; on donna 
deux lavérnens émolüens dans la matinée, & deux 
autres l’après-midi , ils ne furent p>oint rendus; 

( 1 ) Voyez EHémens dt Vart vctérinai.-e. Précis anato- 
tomique du corps du cheval, par BoujiGELAT . édition de 
1793, tome 1 , page 3 iç. • ' 

le 
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le d^fir de* alimens 8f de la Boiflon e'tojt. grand t 
mai* je ne-permi* que cette derniere qui fut 
miellée 8c nitrée. , ^ 

Le,i*^ Novembre , l’e'rat fut le même ; on don^^ 
na , par intervalle . un peu de fon mouillé. ^ 
Le 2 , pendant la nuit , la nature s'étoit ample> 
ment débarralTce par de copieufe* évacuation* ( 
mais l'animal avoit, mangé prefque toute fa li> 
tiere. Cette voracité me fit appréhender quelques 
fuites facheufes^ en effet , dans la matinée le 
pouls s’éleva , le defir des alimens & de la boifr 
fon diminua : il fallut, malgré ces accidens , ren- 
dre le cheval; au defir de fon maître: je promis 
de l’aller voir le lendemain. . . , . ■ 

. Le 3,, je m’attendoisà trouver le cheval dans 

un e'tat différent de celui où il avoir été ie* deux 
* • ▼ 

jours précédens , 8c je ne fus pas trompé. Un pouls 
dur 8c plein , des yeux triftes dans une tête appe- 
fantie , une bouche fèche8c qui n’appétoit rien, 
une démarche çhancelante , des crins qui s’arra- 
choient facilement parce que la foibleffe étoitgran- 
de , de* déjeâions par l’anus , enveloppées d’une 
toile graiffeufe , des urines rouges 8c crues , 8cc. ; 
qui ne reçonnoîtroit à ces;fymptômes une yérl- ^ 
table inflammation inreflinale? 8c quel moyen 
plus convenable 8c plus prompt pour en calmer 
la violence que la faignee ? Je répétai donc cette 
j 4 n 2. T 
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èpéfstîbn «Utant de ?bîs que l’état 'dü pouli parut 
ine TiTH^iquer ; à ce remède j’en joignis un autre 
run inoir.8 efficace , je veux dire les mucilagi- 
fteux avec la crème de tartre de forte qu’en 
quatre' jours mon itialadé fut hors de danger. 

- Pcn dàtit cette maladie , il fe fortna à. l'endroit 
de la^ponélio;-; liiVe colTeaion purulente que fé- 
vacual avant qu’tdle put tomber dans la capacité 
deTabdoirren : le 'pus en éroit blanc ,‘ëpais , 'dé 
mauvaife odeur , tel en un mot , 'que le four^ 
hilTent des parties netveufes., membraneufes , apo- 
frévrotiques , 8cc. ' ' ' • 

" Le S'-, on s’apperçut 'que les bourfes & le 
fourreau étoient prodigieufemem gonfl'ts , & Tort 
m’appella ; je trouvai le tiffu cellulaire , '<^nt cei 
parties font abondamment pourvues , très œdéma- 
tié. Préfumant que d’abondantes faignées avolent 
pu produire cet effet; en jetant les'fôlides dam’s 
l’atonie, je fis ce que Fexpérience m’a toujours 
démontré avoir du fuccès dâns ces fortes de cas ; 
c’eil-à'dire , des * fcarifications “pi'ofdndes dans 

'O * " 

lefquelles j’appliquois vivementlfe catutèrC aftuel ; 
fcc 'comtr^ la fuppuratbn de rulcère àà la ponc- 
tion , confervoit toujours fa mauvaifè* odeur -, 
qu’elle etoit très-abondante, '& que 'd’ailleurs les 
chairs étoient bourfoufflées , rioletes/ & menai 
çoioni de gangrène-’; je n’héfitar point à pref- 
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çxiTt le quinquina à grandes dofes ( quatre 00- 
ces ) ; je fis même fubftituer pour nourriture ^ 
au Heu de fon , de bonne avoine , & le meilleur 
foin, & pour boiffjn l’eau fioide de la fiyiere. 
Le 12 , le gonflement œdémateux atoit .dif- 
paru , la fuppuraiion étolt meilleure , l,es fonc» 
lions fe faifant bien d’ailleurs , j'abandonnai I9 
refte à la nature. , . ^ 

Je ne revis ce malade que, le vingt-uri.| efp^- 
rant le trouver fous le haçnois ; mais, il en ptolf 
• bien éloigné; une maigreur hideufe avait fuc- 
cédé à l'embonpoint , une fiévie .lente avec re7 
doublement tous les jours , & paticuliérement 
après avoir mangé , le mlnoit,,fourdement , la 
matière d’un dépôt formé dan? les ,bourfes_,s’éioi| 
elle-même frayé une iffuë.i l’extérieur. 

Réfléchiflawt fur tout ce , qui avoit ,précédé , 
je crus ne pouvoir attribuer.. cette nouvelle , fup- 
puration qu’à une inflammation fympathique , 
dont il n’eft peut-être pas aifé de donner , une 
aetiologie certaine; mais, en général , leslumier^s 
de l’anatomie pathologique nous apprennent que 
fouvent une caufe irritante quelconque , appliquée 
à une partie connue & vifible , outre fon effet 
local & immédiat, n’occafionne que trop fouvertt 
dans une autre partie , quelquefois éloignée , d<»s 
défordres dont on n’a prefque toujours mécotf- 

T 2 
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irfrier vrai ’ principe que parce qu*on le cherchoît 
l)â il^riVtoït pas*; parce qu’on vouloir 'le trouver 
dans’ la pairie* où il ne fe manifèftoit que par 
des effets ddn't la éaufe primordiale étoic. fixée 
âilllîufj V' fans qu’on s’avifat de l’y foupçonner. 

If flitet 'de connoîtfé les rapports lotifiies qu'ctaf 
biiffent & doivent néceflairement établir entré 
des parties très différemes Sc fort' éloignées les 
"ùnè? dés "autres v’ d*aOtres parties qui leur font 
cofiitfiuhès t les nerf i les artères , les veines , fur- 
tout Me tilTu cellulaile , n’établilfent-ils'pas pvi- « 
3emmentune‘correfpon’dance intime entre' toutes 
les parties ''des machines organifées. ' ' 

5ê ïti’ppofe un'‘hefF'qui / partant des vertebres 
%îu'cbui bar exerrfpFé',' va fc dillfibuer & s’épa^* 
nouir dan* quélques^'vlfcères du bas ventre ; que 
-ce nerf; fort léfé’'dàns une 'plaie portée aù* cou , 
"6fl-il”quelqu’im qui puifle tié 'pas foüpçorrner , 
'dè'sdors','- combien' Il 'efl:- pblBblé quelle' vifcèrè 
xiü' cë'^n'erf va fe petdVé V 'fùit affcfié fympathi- 
'quernent; 8c que cètte^^âfflSîbn doive "donner 
'M’eu a de< fym, -tomes paiticulîers qui feront re- 
Ma'tiT^ â'Ja' n.iüre *de' I-’ô'rgène -fympàthifant * & 
'au'câTaélere j-i'opic â' rdpece^He défordré qu’il 
•f 'uff.e. Gé que jè 'dis , -es , 'des nerf» peut éga- 
•lén.'mt pl q er au'y .fy lêmes tant artériel que 

■vemcÙA, ,■ ix , a Dien plus forte raaon #'au fyiiên>e 
£ » 
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fcellulaite. Il y auroit une multitude de cîiofef 
vraiment neuves & des plus iotérelTantes à. dire 
& à faire, & fur-tout à obferver fur cette cu« 
rieufe matière. Si mes occupations m'en laif* 
foient le loilîr , & que le hafard m’en procurât 
les occalions , je me ferois un grand plailir de 
revenir encore quelquefois fur ces objets. ^ 

- Quoiqu’il en fuit , je débridai l’ulcère en en 
réuniHant tous les finus par une feule ouverture,* 
mais quel fi^t mon étonnement de me trouver 
dans la main un des teflicules que la nature , 
toujours plus induftrieufe que les artiHes , avoit 
féparé à l’aide de la fuppuration. L’ulcère ne 
tarda pas à fe dégorger & à fe remplir ; & le 
cheval fut enfin guéri : il a repris fon embon- 
point, & vaque encore avec vigueur aux char- 
rois des farines. 

Remarques du C, Hu Z J R D. 

J’ai conftamnaent obfervé nue les chevaux des 

r 

f irimers , & , en général , tou» ceux aux(juel.s on 
fait manger du fon, croient beaucoup plus lujets 
aux tranchées d’indigedions Sc d* métcurilat'ons 
que les autres ; j’ai déjà «ù lieu de foupçonner 
plus d’une fols que Tufage de cette fubdance , dans 
les cas maladifs, n’etolt pas atifli falutaireque le 
préjugé général femble l’aflirnier. Le» CC. dur» 

* ' rr* 
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Htr, à Chartres, Hérouard^ â Maule , Oely ^ â 
Paris , & quelques autres , ont fait auffi plufieur» 
fois les mômes obfervations. Ce qui eft certain , 
c’eft que tous les chevaux qui travaillent beaucoup ^ 
& auxquels on donne un mélange de fon & d’a- 
Toine pour les rafraîchir, ne tardent pas à être 
affefîés d’une diarrhée très-putride , dans laquelle 
l’avoine eft rendue entiers ; de dégoût , de dé~ 
périflement , &c. ( i ) Cette fubitance n’éprouve 
que très-peu d'altération dans le «01 ps des ani« 
maux : ils la rendent tefte quMs la mangent,* elle 
donne encore à l’analyfe chymique ^ les mêmes 
principes, mais un peu moins abondant 5cc. Ces 
obfervations femUent fe concilier avec ce qu’en 
'dit PauUt ( 2 ) , h. avec le fentirnent de F'iCij- 
"d^A^yr Je croi< qîf’une fuue d’expinences 

( 1 ) J'ai vu & traité Vine épj>i.o<'*'e dicT: le C. Ftug^re, 
maître de la pofre de Bonnit res , au mois de décembre 1 779 ; 
cette épi/oo'ie qui lui a enlevé quatorze chevaux , ne re- 
coniioiffoit pas d'autres caulês que eelle de l'ufàgc du fon 
’pe'-.dant un été trî;>-fatigant pour cette Pofte. L'iiiltoirc de 
cet’e maladie fora intéreflant» pour la quefiion dont il 
s'agit , & je la rapporterai dans un de nos volumes. 

(2) Recherches- hijloriques if phyjiques fur les maladus 
epixpotlques , tom. 11, page i 5 i & fuivantes. 

( 3 ) Expofé des moyens curatif» (f prefervatijs , qui peu- 
vent être employés contre les maladies peftilentiel les des bêtes 
à cornes^ foconde partie , page53o- note (a). 
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fiir te Ton , enviTaj^é comme aliment & comnat 
médicament:, eù égard aux animaux, ne pout^ 
roit qu’en. fixer l’utage trop généralement rér 
pandu ( I ). 

Le traitement des indigefiions accompagnées 
de météorifme , eft comme celui de prefque 
toutes les autres maladies, dans les campagnes, 
purement arbitraire & routinier ; dans quelques 
endroits, on adminifire un breuvage fait de pour 
dre à poudrer & de lait , dam d’autres , on y 
fubfiitue la poudre àtir^, la foluilon du tel ma- 
rin dans l’urine , fouvent de la thériaque dans 
le vin , des fcarifications fur l’épine dii dos & fur 
les côtes , lorfque le tilTu cellulaire eft Infiltré d’air, 
&c. Un moyen très-expéditif en pareil .cas , dont 
j’ai été témoin oculaire , 8c que j’ai depui> pra- 
tiqué avec fuccès , ainfi'que pluiieuis autfes élè- 
ves des écoles vétérinaires , confiée ^ donner un 
coup de couteau dans le fianc gauche de la va^ 

( 1 ) Ces font CCS différentes obfcrvations &c expér eiv 
pes , auxquelles mes occupations pratiques ne me pcrmet- 
toient pas de me livrer exclufivement , qui m'ont por*é 
à faire les fonds d'un prix fur ce fujet, & à engager ’a 
ibciété de médecine à le propoftr. Voyez le programme 
de ce prix ilans le volume des Injlruciions ^ année 171^1 , 
page 7.^5 , & le rcfultat de ce .programme dans le vo.ume 
de 1 792 , gage 60. 

“ T4 


Digitized by Google 



( '^^ 9 ^ ) 

che météorifée, d'ouvrir du même"coup.la panfe 
'Violemment dillendue^ôt toujours .preffée alors 
contre les mufcles abdominaux , do vider , avec la 
main , une partie des aliirjens qu’elle contient , St 
de balliner enfuite la plaie avec du vin chaud 
& du beurre: les alimens fortent, les premiers 
jours par l’ouverture mais au bout de la quin- 
zaine tout eil cicatrifé : il ne meurt pas , par cette 
méthode , une vache fur vingt. • 

Les meilleurs remedes , en pareils cas,, font 
l’exercice, les bains & ^es lavemens fioids , les 
breuvages toniques , l’eau-de-vie ou l’ciher tenant 
en diirolution du nitre , & enfin , la poriâion 
.dont plufieurs auteurs , outre Gf.ul'm » ont fart 
mention , tels que yiui ( l ) , Paulet ( 2 ) , ^ 

-d A\yr ( 2 ) , Büui^etai tk Chubeii : mais je crois 
-que ces deux derniers font les feuls qui l’aient 
iconfeillée &. pratiquée fur les chevaux , foit pour 
•l’eftoinac , foit pour les intedins. Le C Ûanur 
n’avoit pas encore alors entre les mains les cahiers 
•manufcrits defe élèves. Voici comme Chuben s’y 
'exprime, au fujet de la ponftion (4) : il femble 

( I ) Médifine vétérinaire ,tovn. II, page 61. ‘ 

^ (2) Ouvrage cité plus haut , même volume , page 4 oa. 

■ ( 3 ) Ouvrage auffi cité, ikuxienie partie, page 487. 

( 4 ) Cours pratique des maladies des animaux , treizième 

queftion , de l’hydropijie , &c. MJf. . . ' . . • 

1 
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avoir en vue notre malade. Il eft encore une autre 
maladie qui tient le milieu entre la tytnpanite & 
les météorifatiom des alîomacs ; c’efl: utle expan- 
■fion très-forte du cæcum & du colon , enfuite du 
dégagement fucceflif de l’air , principe des ali- 
mens qu’ils contiennent , après la décompoficion 
& l’altération totale de leurs parties «onlHtuantes. 
-La maladie s’annonce par des coliques, l’enflure 
de l’abdomen , la’fecherefle de la peau, le re- 
fus de tout aliment folide & liquide, la fitiditë 
‘des vents que l’anim.al rend par l’introduftion 
de la 'main dans le reftum , qui met i même de 
treconnoître l’inteftin -métêorifé. Le premier fe- 
'cours à porter ici, eft la ponftton ; nous la pla- 
stiquons par ce même imeftin reftum , dans le- 
quel nous intioduifons la main & le trocar , nous 
-en dirigeons la poinre fur la tuméfaftion , & nous 
•avons la plus fcrupu’eufe attention da tourner la 
tête lorfque nous tirons la tige de l’inftrurrent , 
-i l’efFet de ne pas humer l’air qui fort par la 
cannule , qui efl quelquefois fl pénétrant & fl 
•délétère, qu’il eft capable de fufFoquer & de ren- 
‘^verfer l’opérateur. J’en ai moi-même couru les 
rifques , & j’ai vû la colonne de ce fluide t’allu- 
mer à la favêur de la flamme de la chandelle » 

« 

qui éclairoii à faire l’opération , de maniéré que 
l’écuiie fut remplie y dans un inftant , d'un mé- 
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teore aufli beau que furprenant. L’opération fahe^ 
nous avons recours aux breuvages & aux lave- 
mens antiputrides fie pui^^ tifs ». ( i ) , 

Vitet , qui donne la delcrip ion de cette der- 
nieie maladie ( 2 ) , ne fait aucune n.enôon de 
la punâion pour la cure ^ c'eil donc a tuic que 
JjafüJfe ( 3 ) lui attribue l’invention de cette 
opération , eû égard a l’eltomac du cheval , il 
n'en parle que relativement aux edumacs des 
ruminans (4). Enfin le C. HJiouaid, duni j’ai 
déjà parlé, & à qui j’ai comtnuniqué clans le tems 
ce phénomène de l’inflammation de l’air évacué 
par la pondion , la pratique fréquemment fie avec 
le plus grand fuccès , foit fur les chevaux , foit fur 
-les vaches : il laifle quelquefois la cannule dans 
, l’abdomen vingt-quatre , trente- fix , ou quarante» 
huit heures, plus ou moins , parce qu'il a obfervé 
que fouvent le trou rebouché , les accidens tepa» 
roiflbient , les remèdes internes n’ayant pas eu 
le temps de produire l’effet déliré ; ü a obfervé 

. (i) Voyez, au futplus, le traitement des Indigeltions, 

dans le volume des InJIruâions ^ année 1799, page 193 
& fuivantes. , 

(2) Ouvrage cité, meme vo’ume , gage 66 . 

■ ( 3 ) Diclionnmre ralfonne d'hippiatriqii* > &c. tora. IV , 

■page 304, 3 t tom. 111 , page 49 * • ^ 

• ( 4 ) Ouvrage cité meme volume , page 63 . 
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auffi , qu’apfès rinflammation de l’air, il reftoit ! 

un aréole lumineux autour de l’orifice de la can- 
nule , femblable à la flamme qui fubfifle au cou I 

du balon , après qu’on a enflammé les vapeurs ^ 

de la diflfolution du fer par l’acide vitrioliquè* 

Le Q.Barrier vient de me marquer que le 25 
Juin dernier ( I78’2), il a fait la ponftion à un 
cheval appartenant à la C. Ltlong . de Bailleau- 
l’Evêque , attaqué de tranchées & de météorifme 
dtpuis Vingt-quatre heures ; ces accident étoient la 
fuite d’une indigeflion , dont la nature fe dcbar- 
rafloit par une diarrhée copieufe , & qu’on a fu- 
bitcment arrêtée avec un breuvage compofé d’une 
bouteille de vin & d’une mufcade râpée. 'Il l’a 
ponâionné des deux côtés , à quatre heures de 
'diftancc , la première opération n’ayant pas pro- 
duit tout l’effet défiré , & un côté du ventre ref- 
tant toujours beaucoup plus enflé que l’autre ; 

'les bains froids & les lavemens qu’il a mis en 
ufage auflitôt après , ont contribué à rappeller 
la diarrhée , conjointement avec cette double 
opération , qui n'a été fuivie d’aucun accident fk- 
cheux : il a paru feulement du côté gauche , une 
tumeur de la grofleur du poing , qui a abcèdé 
& qui eft guérie. Ce cheval travaille depuis 
le 8 juillet , en parfaite fanté ; il n’a pas été ■ 
•faigné. - 
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Mémoire fur un polype extraordinaire^ 
extirpé du nafeau d'un cheval. 

Par le C. IcART, profejjeur en chirurgie», 
f chirurgien en chef de l hôpital de Caflies. 

Avec des Notes par le C. Hv z ARD. 

XJ N cheval de remonte , de quatre ans, de 
la taille de cinq pieds, füus poil aic7<in , fut en> 
voyé, dans le mois de Mars 1781, au régiment 
de royal-Picardie , en quartier à Cadre*. Arrivé 
au régiment en bon état , ti fut foigné 6c no..rii 
comme les autres. Quoiqu’il ne parut pas ma- 
lade, on s’apperçut cependant qu'il maigriffoit^ 
& qu'il avoit l'air tride & foufrant ; les maré- 
chaux l’examinerent fans pouvoir découvrir la 
caufe de fa maigreur. Le cheval étoit fans fievre; 
mais il mangeoit moins qu’à l’ordinaire. On lui 
fit prendre inutilement plufieurs remedes. 

' ' Au bout de quelques mois on s’apperçut que la 
refpiration étoit gênée , qu’un écoulement de ma- 
• tiere purulente , verdâtre & de mauvaife odeur, 
, avoit lieu par le nafeau droit. Cette découverte 
.ne laifla pas douter que Je cheval ne fut mor- 
■,yçux.; on^ en étoit d’autant plus perfuadé qu’il 
étoit glandé. On le fépara des autres , & on tenta 


4 


DIgitized by 



( 301 ) 

encore quelques moyens de gue'rifon ; maïs la 
refpiration devenoit tous les jours plus embarraf* 
fée , avec un filHement incommode qu’on enten- 
doit de cent cinquante pas ( i ). L’animal dépe'- 
riffoit à vue d’œil , & on ne favoit pas quel parti 
prendre , lorfqu’on vit une excroiffance charnue 
qui renhpliflbit entièrement le nafeau^, ce qui dif- 
^pa'lés loutes fur la prétendue morve, dont on 
le croyoit attaqué. Vers la fin' de mai il y eut 
line cunfultation de maréchaux , dans laquelle il 
■iui-déeide-'qu’il falloit ’ couper cette excroilTance 
^hirnue. 'On mn-le cheval au vert pour le pré- 
parer à l’opération , & on y procéda vers la fin 
de Juin fuivam. ''' ' 

“ Le C. Tüu^j'aînt , maréchal - expert du re'gi- 
■ment , élevé 'de l’ecole vétérinaire de Paris, fit 
4’opération; il coupa, avec un biftouri , tout ce 
qui étoît apparent, & aufli haut qu’il lui fut pof- 
fible : cette portion du corps polypeux extirpée 
avôit, 'd’après le rapport même du maréchal:, 
environ cinq pouces de long , & dix de circon- 
férence; ellc' etoit du poids de feize onces ; fa 


i * 

( 1 ) Ce fitïlement eft ce qu'on appelle cornage ^ j'S^ogt 
ou halley. Voyez mon Rapport ^ fait au conjiil ^fur le cor- 
nage des chevaux , Imprimé à 'la fuite de mes Efais fur Us 
eaux aux jambes , pages 76 & 78 , & le volume des Injhue- 
lipns , année 179* t première partie, page 7a &faivantes« 
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idbdanc* étoit iquir/heufe dans fa partit infô- 
zieure , & fpongieufe à l’endroit de la fcâion. 

■Après cette opération , voyant que le cheval 
cominuoit à ne pas manger^ qu'il ne refpiroit 
qu’avec la plus grande peine , qu’il maigriflbit 
fous les jours , & qu'il ne lui refloit qu’un fouâ# 

I 

de vie, les maréchaux le condamnèrent. à être 
jette à la voirie comme incurable , es qui fitf 
|ail le II juillet 1782. • » 

.> J’avois beaucoup entendu parler de ce che* 
val par les oHiciers. du régiment, <& de l'opë- 
zation qui lui avoit été faite; la curiolité me 
porta à le voir. Après l’avoir attentivement exap 
miné, je m’apperçus que l’opération, n’avoit été 
faite qu’à demi, que le corps polypeux n'avoit 
été qu'ébranché, & que le nafeaU en étoit exae- 
eement rempli. Je crus qu’il étoit encore tems 
d’en fftire l’opération', & que c’étoit le feul moyen 
de parvenir a la confervation de cet animal ; je le 
Üs donc emmener dans mon écurie pour la tentsf 
ttne fécondé fois ; on eut beaucoup de peine i 
J'y, conduire,,. tant il étoit foihie &, décharné. •* 
Le comte de Narbonne , colonel en fécond , & 
le vicomte de Laquëîlle, major de ce régiment, 
inftruits que j’avois retiré ce cheval , & que 
je devois lui faire une fécondé opération , me 
firent prier de les avertir ; la curiofité des autres 
.oiBciers fut également excitée ; les maréchaux du 
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régiment & ceux de la ville, demandèrent avec 
inftancc d’y affifter , & s’y trouvèrent , ainfi que le 
ohlnirgien-major ôc quelques chirurgiens de la ville. 
r Le cheval étant abattu , je fis mettre fa tête- 
fur un fac rempli de foin, ce qui me donn« 
beaucoup de facilité pour exécuter cette pénible 
opération. Le polype , comme je l’ai déji re- 
marqué , avoit été coupé fi près du nafeau , qu’il 
a’étoit plus poilible de le faifir fans fendre ce 
même nafeau ., qui en étoit > fi exaflement rem- 
pli , qu’il ne permettoit l’introduâion d’aucune 
efpèce de tenette. Il étoit fi difiendu par l'expan- 
fion du corps polypeux , qu’il formoit une émi- 
nence .très confidérable en dehors , aulTî ferme 
& audi rénitente qu’un partie ofleufe. La pref* 
fion qu’ocfçoit le polype fur les; lames ofleuLs, 
les avoit disjointes Sc confidérablement écartées, 
ce qui .rendoit la tête du cheval trè$*difForme ; 
l’oeil étoit larmoyant & chalfieux , fuite nécef- 
faire de la prefiion de ce corps fur le conduit 
nafal , prefiion qui formoit obftacle au libre. cours 
des larmes , & les faiioit refluer par les points 
lachrymaux. - 

Pour parvenir à extraire cette mafle énorme , 
je fendis le nafeau & la faulTe .narine d’environ 
quatre pouces : alors , une partie 'de la mafle parut 
à découvert ; je trouvai le polype adhérent dans 
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toutes ^es parties; je pafTai à travers une aiguilîe- 
enülée d’un gros cordonnet", afin de pouvoir le’ 
füulever & en obferver les attaches ; mais mal-i 
gré la force que j’employai , il ne me fiit pas 
poHible de l’ébranler, ni de lui faire faire le 
moindre mouvement: il falut la force, des doigts 
vigoureux d’un des maréchaux pour .le .détacher, 
de la partie inferieure iprès du nafeau. Je le liai, 
enfuite , avec un large ruban de fil ; & par les 
divers mouv»mens'8c les fortes fecoufies d’une 
tenette , il fe détacha , & entraîna avec lui cinq 
petites pièces ofleufes', prefque toutes de la lar- 
geur & de l’épaifieur; d'une lentille; ces pièces 
tiennent encore zn' polypt que je conferve dans 
l’efprit de térébenthine. ' o; i 
5 Auffiiôt qu’il- fut arraché , le cheval refpîra 
avec la plus grande liberté Sc- lors de l'extirpa- 
tion le fang cuuioit abondamment du 'nafeau , 
de forte , que les perfonnes qui fe trouvèrent à 
portée en furent arrofees. Cette grande hémor- 
rhagie me donna de l’inquiétude me. fit craindre 
pour ;la vie de l’animal ; mais comme je i’avoi» 
prévu , je m’étois muni de différentes poudres 
aftringentes , & d’une grande quantité de charpie. 
Le polype qui avoir ..confidérablement élargi le 
nafeau , & la feâion que j’avois faite , me per- 
mirent, de porter facilement la main dans tout ce 

vuidc , 
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fuîHe, 8c d*y placer la quantité de charpie né« 
ceiraire pour comprimer le-; vaiireaux ou\eris,^ 
former un point d’appui fuiîifant : cette forte 
comprelîion ‘arrêta prelque lubitement l’hémor- 
rhagie. Je m’occupai alors, â rapprocher les parties 
divifées , 5c à les contenir pur le moyen des points 
de future; & pour plus grande fureté, je paf- 
fai à la partie inferieure de la divifijn , une épin- 
gle , afin d’y pratiquer la. future entortillée. Le 
cheval- qui devoit être aflfoibli par la perte de 
cinq à fix livres de fang , fe releva néanmoins 
avec agi 
qu'avant 

curie qu’il fe coucha tout de fon long, la tête 
étendue fous la crèche; deijj^ heures après, je le 
trouvai fur fon fiant ( 2 ) ; le fang avoii totale- 


lité : il avoit un air infiniment plus fier 
l’opération ( i ). A peine fut il à l’é- 


( I ) Une hémorrhagie de fix à fept livres de ûuj, , ne 
peut , ^dans le cheval , être regardée comme une gra de 
hémorrhagie ; puifqu'on lui en tire cette quantité dans une 
faignée ordinaire; mais celui qui fait le fujet de i'obferva- 
tion étoit très foib’c. 

( 3 ) Sur fon féant, LUiomme , dans cette pofition , re- 
pofe fur fc8 felTes , la partie inférieure de fon corps ^ eft 
fiir une ligne horifontale , & la partie fupérieure lur une 
perpendiculaire. Il eft impodîb'e au clievai & à tous les 
autres grands quadrupèdes, de fe tenir- dan*- une pareille 
pofition ; ils ont deux maniérés de fe coucher: celle d’etre 

An a. V 
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ment ceflfé He couler. Je lui fis donner du fon 

< 

mouillé qa’il mangea avec avidité' , ce qu’il né 
faifûit pas auparavant : l’après - midi je lui fis 
donner cinq livres de foin , qu’il mangea égale- 
irent en très peu de tcms. Le lendemain il pa- 
roiffoit aflez gai ; il mangea dix livres de foin 
dans la journée , & quatre bolfîeaux de fon 
mouillé avec l’oxlcrat ( i ) ; le troifieme jour la 
charpie tomba d’elle-rnême a caufe de l’humidité 
purulente don: elle étolt arrofée ; la cinquième 
jour , en fe fioltTant à la crèche , les points, de 
future furent coupés ; pour éviter un pareil in- 
convénient , j’employai le lendemain , des fil$ 
de plomb paiTca à la' filière. 

— — ; — 

entieremf nt fur l’un des côte$ la<stc fur ;a merqe JL’nc,Sc 

les jambes étendues ; c’eft ce q a’o i appelle couché de tout 
fon long; dans Vautre, le* jambes de devant font repioyée* 
£bus la poitrine , Sc celles de derrière f(Jus le ventre ; î'a- 
Vant-tnain eft droite comme dans le cheval levé , & U 
poitrine ne pôle que fur le fternuni ; cette pofition que l’oa 
appelle demi -couché , eft fans doute, celle que le C. Icarx 
appelle être fur fon fénnt. 

( 1 ) Cette quantité de lôn eft .beaucoup trop confidé- 
rab’e meme pour un cheval en fanté qui n'en mange or-. 
diiiairement qu'un boilTeau St demi; cet aliment étant très 
fçrmenrefcible ,'l! tft. heureux qu’tl n’ait p^ donr\é lieu à 
une indij^cftion ; l’u/icrat, en le raifsiu aigrir promptemen: , 
l'auça enipéciié de produi.e cct effet. 

• * 
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Pour abroger les détails , j’obferverai feule- 
ment que la fuppuration a été très- abondante tes 
quinze premiers jour», qu’elle diminua infenfi- 
blement le relie du mois, &. qu’elle cefla enfin 
totalement. Les feuls médicamens employés , 
ont été des injeftions vulnéraires & déterfivesi 
depuis l’extirpation , l'appetit s’ell bien foutenu ; 
le cheval n’eut la fievre qr.e le fécond jour. A 
proportion qu’il a pris de l’embonpoint , il s’eA 
prefque pelé de toute? les parties du corps : le» 
jambes de derrière ont été engorgées pendant un 
mois , comme il arrive quelquefois aux perfonne» 
qui ont eflTuyé de longues maladies ; mais deux 
faignées à la jugulaire ont dilfipé cette enflu'-e ; 
le cheval , aujuuro’hui qu’il eft aufli bien portant 
que s’il n’avoit jamais été malade , me dédom- 
mage , par fon travail , du fervice que je lui ai 
rendu. 

Ce polype eft d’uo volume extraordinaire; on 
peut même dire qu’il n’y a guère d’exemple d’une 
pareille produSion : il a neuf pouces trois lignes 
de longueur , & fî l’-on y ajoute les cinq que 
le maréchal avoit retranchés lors de la première 
opération , ce fera quatorze pouces ; il en a huit 
de circonférence dans fa partie inferieure : fon 
poids eft de vingt- trois onces, ce qui joint â feize 
•nces que peîoit la mafie emportée par le maré- 

V a 
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clnl, ^ait en total trente -neuf onces : fa forme 
cit celle lie la langue d’un bœuf ; dans quelques- 
ut es de fes parties il eft d’jine confiftaneC' fquir- 
tlieufe , & canilagineufe dans quelques autres. . 

On x'oit par cet expofé les progrès de cette 
rnaladiedans l’fefpace d’un an, & en même-tem» 
fi j’ai eu raifon de préfenter ce polype à caufe de 
fon volume, çomme le phénomène le plus fin- 
gulier,, dont aucun auteur hippiâtrique ait fait 
mention. ;(, I;) • 

J Ne feioit-11 pas à défirer que les chirurgiens 
des régimens de cavalerie vouluflent bien agir de 
concert avec les maréchaux-experts dans les cas 
graves, .& dans les maladies extraordinaires des 
chevaux? Ce feroit le moyen d’en conferver ua 
grand nombre , ‘qui périment fou vent faute de 
çonnoiffance ou de foins bien dirigés (a). N’eft- 


ii (j I y Prcfq.ue tous ceux qui ont .écrit fur l’hlppiâtriquc , 
ne >*étant, .jufqu'à préfent , borné à ne donner .que des 
préceptes , & ayant né^'i^é de recueillir les obfervations 
parncu'itres : celle du C. Icart, peut être regardée comme 
unique, niéri:e d’y re connue & confervée. 

(4' LVl'p ce d'é.oïfme fclcntifiquc que les artiftes vé- 
térinaires portent da’as les différens corps où ils font pla- 
ces , leur fait regarder les médecins & les chirurgiens 
comme bien é pij.'nc ■ de pouvoir leur donner des conïèils 
Unies j &, u'uue autre part, beaucoup *de médecins & 
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•n pas en droit de penfer que la mo'iùé des che- 
vaux , & peut - être un plus grand nombre quori 
traite de la morve j £■ quon jette à ta voirie , 
nont que des polypes ulcérés ? On a d’autant plus 
de raifon pour le croire , que les chevaux font 
avffi fiijets aux polypes que les hommes ; mars 
cojnme ces excroiflTances font quelques fois très- 
petites , & qu’elles peuvent fe trouver placées très- 
profondément dans le nez , elles échappent fou- 
vent" à la vue, on ne peut alors en ju:»er que par 
dc> fymptômes, & 11 *n’y a que la fonde qui 
pulfle les découvrir. Les polype?' ulcérés o frent tes 
mêmes fignes que la morve , ils ont , comme elle , 
leur licge aux glandes de la membrane pitui- 
taire, & i la menlbrane elle-même ( i ) : le cheval 

de chirurgiens refardent encore l’art ve’te'rinaire comme 
trop éloigné de leUrs occupaûons journalières pour daigner 
s'en occuper. La réunion de l’enfeignement ^ans un ceiirre 
commun , pourra feule lever tous les oWtades. 

( 1 ) C'eft prineipalemcnt ’orfqu'on eft peu verfé dir« 
riiiftoire des maladies des animaux , qu'on fe livre à des 
liypothèlès dénuées de fondenierir . ^ démeti’'ies par- des 
obfcrvations journalières. Le C. Icart a fait ic' comme 
beaucoup d'écrivains ; d'un fait ’fo é , il en a tiré plufieurs 
oonfcquences générales’^ fur lefqueÜfs je crois devoir laire 
les remarques fuivantes : • 

J *. Le plus grand nombre des c’'cvaux morveux qu'on 
jette à la voiérle, n'o.at .point de poypre u’ccrés comme’ 
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dont j*al parlé avoir un écoulement de matière 
verdâtre & puante par. le naléoU droit; leu glandes 


l’autpur croit qu'on eft en droit de le penfer. Tous ceux 
qi'i ont décrit 'es rav-ites dr morve dans les cad.avres, 
n'auroient pa.< manqué d'-n faip'- mention , uC aucun n'en 
a par'é j ils «'onf donc j-mia.s rouvé de pi lypts d.-ins IcS 
clievaux crû^iorvcux, 6c tués itnme tels.- Let infpec- 
tion« judiciaires h mui ip 'ées que j, lais a portée dr faire 
de ces fortes de cliev’U/ , ne i. \.i oiv: jamais la.ffé voir 
la moindre trace. Lafojfe ui-n‘rmc , qui a ûiit tant d'ex- 
périence» fur la morve, uir, -.’avo • j.uuiii'. vu de polypes 
dans les clievaux morveu» ou fa.CTtux, venir par l’cUet 
des virus'; mais n’etre que luLcqui nt, & la fuite de l'irri- 
tation occaiionnée pur U s doi .'ts, par les injeftion» , ou 
par les méu r-imens {Didionnaire raifonnè d’iiippiâtrique, 
&c. au mot P 4. , y ne). 

2 °. Les c'-evaux ne font pas aufli fujets aux polypes 
que les homnies; cette maladie eft même tres-rarc parmi 
ces animaux. ^Le plus grand nombre des véiérinalres n'en 
parle point ceux qui en d fent quelque cliofe pa- 
roilTent n'avoir jamais traité cet e ma'ad.e , & il eft aifé 
de s'appercevoir qu'ils n'inditjucnt qu'un trai emerft d’ana- 
une pratique de quinze années ne ni'co a fourni 
qu’un fiul exemple. 

3°. Enfin, fi les ont des fymptômes femblablesi 

ceux de la morve, & fi on peut quelquefois confondre ces 
deux m.aladies , il eft de.s fignes pathognomoniques aux- 
quels ne peut (è méprendre le praricien obfervaieur , Sc 
ft iç bruit que fait l’aoimal ca reipiraat , peut quelquefois 
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ivmpharlquM de • la ganache ëfoient cônfidëra* 
blemcnt gonflées , & rénitenîes cia côté afiêâë. 

Les maréchaux favent que les chevaux mcjr- 
veux ont un écoulement femblable & que leé 
glandes font plus ou moins engorgées, ils favent 
encore que la morve ne fe ma.iifeil^e ordinaire-^ 
ment que par un des nafeaux , & qu’il n’y a q.!C 
les’ glandes du même côte qui foient cffefiées. 

Tous ces Agnes s’etant rencontres dans le che* 

A'al opéré du polvj'c , on fera moins furpris des 
méprifes journalières qui fe font à ce fujet ( i ). 

Cette obfervation prouve qu’on peut fe mépren- 
dre fur le genre de 1< maladie , lôrfqu’on n’eil pat 
gtjidé par des connolffances premières , & par l’ex- 
périence qui'les confirme. (^) Hüe peut d’arlIeurS 
jet;er un giand jour fur cette matière, en faifan* ,N 


laifTcr dïs doutes > î'a’ofcncc ou p’u ot i'impofTibi'iié du paf- 
de l'iir dan» )e uafcàu po ’ypeux , & la preruice du 
polype luirmème , n*en lalflu-ront aucuns. 

( 1 ) Voyez la reponfe à toutes ces allégations dénuées 
de fondeinenr, dans la note préccde.nte. 

( 2 ) C’tft , en efict , ce que prouve l'ol'fèrvâtion du 
C.Icart; mais ce qui eft plus intcrcAunt encore, c'tft qu’elle 
prouve auffi la poffibiüté de la {^uérifon du polype dans le 
clicval, par l'extrathon , contre raîTer ion d'ur. hippiâtrç 
moderne. {^Lafofe^ Dictionnaire St nio cités.) 
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dîlingtier ces deux maladies, par les lignes quî 
leur font propres , les maréchaux font tellement 
attachés à leurs préjugés, qu'il n’y en a aucun 
parmi le ^rand r ombre de ceux qui ont vu le 
cheval avant l’operation, qui ne l'ait condamné 
jugé rrorveux. 

Dans les differentes maladies chirurgicales qui 
furviennent aux beiliaux en général , un chjmr* 
gien ne pourra-t il pr- étie utile par fes confeils, 
vu le rappoit, l’analoj ie , & la curnexité qu’il 
y a entre quelques-unes de leurs maladies , Sc 
celles des hommes? en partant de ce raifon- 
nement , qui eff confonde â l’expériente, on 
verra qu’un bon chirurgien peut rendre de grands 
' ftrvices dans l’art Vetei maire. ( i ) 


( 1 ") 11 eff rrrtain que fi les ci'irurgiens avoient confa- 
C"é à 'a pratique de l’art vé'^érinaire amant de tems que 
1er. médecins , cet art auroit fait des progrès plus réels & 
p’us rap'des. On peut faire un long cata’ogue des der- 
niers, parmi ’dque s on trouve beaucoup de nc.mt célé- 
brés; celui dts cl’irurgiens feroit très -court, & on eft 
peur-étre en dioit de leur demander cempte de cet tlpèce 
d’oubli. 
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Observation fur TAmputanon d; la 
•verge <£ un cheval , qui éicit couverte de 
chancres & de porreaux. 

Par le C/Hüzard. 

N vieux cheval hongre , appartenant à f^ue 
la maïquife de la Mefangere , ne failam qu'un 
léger exercice- journalier , devint uè.N-gras. Peu- 
à-peu fon fourreau acquit un volume confidé- 
fable par l'accumulation de la grailfe , & l’on 
obferva qu'il ne fortoit plus le membre dehors 
pour uririer. Il fe fadoit dans cette partie une fé- 
crétion copieufe d'une humeur épaiffe , brune , 
fébacée, d’une odeur volatile, piquante, fur la- 
quelle l’eau chaude n'avoit .point d'aôion ; elle 
éludoit pad Confjquent les foins toujours alTez 
fuperliciels du cocher, & retenoit une partie des 
fels urineux , à l’aftion defquels le membre reftoit 
continuellement expofé. Cbtte humeur ell four- 
nie par des cryptes folliculeux , dont la peau eft 
parfemée ; ils répondent à ceux qui , dans l’homme 
font appelés glandes odorifèianus de Tyfon. (i) 
Vers le milieu du mois de Novembre 1777 , le 

( I ) Voyc7 ^ EUtnens dt l’Art vèt-rinaire. Pré/ds anato- 
mique du corps du cheval', par Bo VRG K LAT , édition de 
i7y3 , tomt 1, page adS, Sc tome 11, page 390, 
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fourreau s’engorgea & devint douloureux. J’ôtai 
d’abord peu-à-peu, au moyen de l’huile tient 
je me frottai la main, une très grande quantité 
de l'humeur dont je viens de parler ( i ) ; je tirai 
enfuite la verge dehors avec beaucoup de peii.e 
& de lenteur, l’animal oppofant une .forte riifif- 


( I ) L'uccumu’.a'-ioa dj tette humeur forme que'quefôis 
dej concrétions plus ou moins folides , qui par leur vo- 
lume leur féjour , occafionnent la ftrangurie, la réten- 
tion d’urine, des tranchées, &c. J’ai /émis k la Société 
At Méd ’cine , une concrétion de cette efpèce que j’ai retirée 
de la folTe nivicu^aire du membre d’an cheval , ik qui eft 
en partie péctlfiés. Tout rteemment encore, je viens d'eo 
extraire une affet volumineufc de la partie la p’us reculée 
du fourreau d'un autre cheval; elle croit enveloppée dans 
les rep'is de la peau tomme dans un kyfte , en la reti- 
rant elle pcfolt trois oitces, é:o!t légèrement fpî.érique 
& applatlc , d’une couleur grife lèmblable à là terre g'.ailè , 
onftuenfe au toucher, cédant à l'iraprellijn des doigtî Sc 
{brince de couches concentriques: avec le tems , fon odeur 
•rance a difparu en partie ^ elle a aulh perdu de fon poids, 
de Ton onftuofité, a acquis plus de dureté, de fragilité, 
& elle a bruni à l’air. 

~ Quant à la couleur de ces concrétions , j’ai oblervé qu'ello 
variolt fuivant celle de la robe de l'animal. Dans les 
chevaux noirs , comme étoit celui qui fait le £ijct de' 
mon obfervation , elle cfi toujours plus ou moins foncée 
& fcmblable à du cambouis; dans tous les autres, elle clt 
d’un gris plus ou moins nuancé. Le cheval dont le four- 
reau contenoit celle que je viens de déerke , cit bai- 
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( ) 

tance par la rétraSion fréquemment re'pete'e des 
mufçies abdominaux. Le gland & le corps du 
Viembie , dans l’efpace de quelques pouces au- 
deffus du gland ÿ étolent parfemés de porreaux , 

& criblés de chancres très profonds , dont les 
plus grands avoient ün pouce , ou un pouce & 
demi de diamêue ; un entr’autres occupoit toute 
la foflfe naviculaire, il a voit détruit l’éminence 
que forme l’urèthre dans le milieu de cette cavi- 
té ( I ) , & pénétroit dans le canal ; plufieurs pe- 
tits , régulièrement ronds , plus profonds , fem- 
bloient avoir été pratiqués ave^c un emporte-pièce ; 
d’autres avoient rongé les bords du bourlet , ' 
très - marqués alors par l’engorgement de cette 
partie (2). Ils faignoient au moindre attouche- 
ment; les porreaux de différentes formes & grof- 
feurs étoient fongueux , fpongicux , irréguliers ^ 
& le plus grand nombre foliiculeux, Lorfqu’on 
preffoit la tête du membre , le pus fortoit de tous 
les côtés , comme d’un arrofoir , par les trous 
multipliés des chancres. La matière étoit fanieufe, 
verdâtre .& très-fétide. 

. Je regardai ces accidens comme locaux Sc uni-' 
quement dus au féjour, â l’âcreté des- Tels urineux 


( 1 ) Voyez l'ouyrage que j’ai cité ci-devant, tome 11, 
prfgc 3(^5. 

( 2 ) Voyez , ibid, même page. 
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$L (le rîiumeur febacée. Or , détruire Tes cTianc’'eÿ 
& les porreaux , s’oppofer à leur leuaiTTance en 
faifant difparoîcre les caufesj ou en en diminuant 
raâion f ëtoient les indications ’à remplir ; mais 
les moyens à employer ne me paroiffoient pas 
d’une exécution aulli facile, & leur réulfîte étoit 
au moins un problème. t • ' 

Je fis faire pendant quelques joprs' des injec- 
tions déterfives avec l’eau vegéto t minérale , ou 
avec la diflolution de fublimé coirofif dans une 
liqueur appropriée ; le membre étant confTam- 
ment retiré dans le fourreau , les injefîions n’a- 
giflüient que fur ceux de ces maux qui fe trou- 
voient placés à la partie antérieure , la feule 
expofée à leur aflion ; cependant fa fuppuiatiott 
devint plus épaiffe , moins fétide , reogorgemenf 
&. la fenfibilité du fourreau diminuèrent ; mais 
les chancres & les porreaux , placés au-delà de 
la tête , augmentoient toujours en grandeur & en 
quantité, hi feifion ou la cautc'rifation des uns 
& des autres me paroiflbient dangereufes , vu leur 
grand nombre , & les accidens qui pourroient être 
la fuite de pareilles opsfttions , tels que l’engor- 
gement & l’inflammaticyn de la vçrge, dû four- 
reau, le phimofis ou le paraphimofis, la réten- 
tion d’urine , &c. Je ne vis d’autre refibürce & 
de moyen plus prompt , que l’amputation de toute 
la partie affeâée. • ' . 
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Quels étoient les guides à fuivre , 5 c la méthode 
à employer pour cette opération? On ne trouve 
nul indice à cet égard, ainli que fur beaucoup 
d’autres points relatifs i la chirurgie des animaux, 
dans aucun hippiâtre ancien ou moderne. Parmi 
les derniers cependant , Fitet ( i ) , Lafojfe ( 2 ) , 
& de Bacon-Bvnneval ( 3 ) > ont parlé des acci-î 
dens qui peuvent furvenir au fourreau des chevaux 
gui ne dégainent pas pour uriner , & le premier 
même a indiqué quelques opérations à faire â 
cette derniere partie ; irais aucun n'a parlé de 
ces mêmes accidens à la verge , & des opéra-; 
tiens qu’ils pourroient exiger. Je n’avols par- 
deverg moi que l’amputation la tête du membre 
d’un^chien dans un cas à-peu-près pareil, faite 
avec des cifeaux , & guérie par les feules reflbur- 
ces de la nature , l’animal ayant la facilité de fe 
lécher, & le faifant prefque continuellement; je 
me déterminai cependant , encouragé par cette 
réflexion de. Bojngilai : Qu’un arc dans l’exer- 

cice duquel l’efprit doit fans cefTe diriger la main , 


( 1 ) Médecine vétérinaire , tome II , pages i 83 , SçS & 
fuivantes. 

(a) Diéîionnaire raifonné ^hippiâtrïque &c. , tome II, 
au mot Génération du cheval. 

( 3 ) Précis de. la connoijjance des défauts effentîels du che- 
val pour n’y être point trompé quand on lesachette, Venllè, 
1774, in-ia, page 17. 
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ne fauroit être cônftarr*ment aflervi à des mo- 
dèle'! ; mais que les principes une fois établis , 
c’eit à l’homme inilruit à les étendre, à les ref- 
ferrer , à les combiner , à en imaginer de nou- 
veauit dans le beloin , & à fe frayer , en un mot, 
des routes qui le rendent fupérieur à toutes les 
difficultés & à, tous les obftacles ( I ). » Je pré- 
parai le malade par la faignée , la diète blanche 
& les lavemeivs , quelques jours avant que d’en 
venir à l’opération , pour laquelle je préférai la 
ligature; ce moyen me lalffiant , pour aintî dire , 
le maître des événemens , me paroifToit d'ailleurs 
le plus doux & le moins fufceptible d’accidens fub- 
iéquens , tels que l’hémorrhagie, la rétraSion du 
membre dans le fourreau, le phimofîs, &c. Voicr 
comme je procédai. 

Je fis condrulre one efpéce de fonde crenfe , 
ou plutôt un tuyau en fer-blanc, droit , de fix 
pouces de long & de trois lignes de diamètre , 
à la partie fuperieure duquel on avoit pratiqué 
un rebord en étain d’environ »une ligne de faillie , 
deffinë à empèchcc fa (ortie de l’urèihre , la liga- 
ture devant être placée au-defTous de cette faillie; 
fa partie inférieure étoit percée de deux trous 

deliinës à recevoir des liens propres à la fixer 

_ / * 

( t ) Ejfai fur les appareils & fur les bandagrs propres 
aiat quadi-upedes.' Paris ^ lmp. roy. 177O. Ayertif- 

icment , page 4. 
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plus folidement ( i*). Je tirai la verge hors da 
fourreau ; un aide la failit le plus près qu’il put 
de cette partie , afin qu’elle n’échappât point dans 
les difFérens mouvemens que l’animal faiFoit pour 
la retirer. J’introJuifis cette nouvelle fonde dans 
l’uréthre doucement , 8c avec aflez de difficulté , 
vu les différentes ouvertures formées à fon ori- 
fice par les chancres ; l'aide la maintenant , je 
liai avec une ficelle cirée 8t double , le corpr. du 
membre au- deflu.- de tous les chancres & por- 
reaux , ce qui forma une longueur d’environ 
cinq pouces à prendre de fon extrê nlté ; je ferrai 
d’abord affez foit pour exciter de la douleur; 
je fixai la ligature par un nœud à rofette , dont 
les bouts ^ffez longs pendolent hors du fourreau ; 
Its Tuuis intérieurs fonnoient plufieurs'circui.s au- 
tour de la tete du membre , & s'oppofolent à la 

■ ■ ■ I ■■ I I 

( I ) Comme cette fond: 'devoir féjourner dxns Turéthre 
pendint que qae tems , je préférai pour fa compofition le 
f. r-blanc au plomb & à l'étain, il raifon de fa légèreté; je 
le préférai également à la fonde inventée à l’Ecole vété- 
rinaire , nommée fonde ù chapeUts , vu fa rencmblaxice avec 
les grain» d’un chapelet, & qui par fa flexibilité en tous 
fens , feroit très-propre pour cette opération ; mais à l'in- 
convénient du poids , elle réunit encore celui d’ètre fabri- 
quée en cuVre , ce qui la rend très attaquajile par Ics fcli 
lurineux , & aurolt pu corroder l’urétlire, l'enflamixier, &c. 
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fbrtîe de la fonde. Le 'point d’appui de la Hga^ 
ture fe fdilant fur cette dèrniere , le canal de l’u- 
ïèthre ne fe t''ouvoit point fermé , & le cours des 
urines reftoit li'ue par les voies naturelles. Cet 
avantage m’avoit fan préférer cette méthode à 
toutes celles par lef juelles on auroit pratiqué une 
ouverture artificielle à l’urèthre , ouverture in- 
difpenfable dans certain? cas , mais qui , dans celui 
qui hous occupe, me parolfToit devoir être fuivie 
de quelques inconvéniens dans le détail defquels 
il eft inutile d’entrer ici. 

Je reflerrai graduellement la ligature les jours 
fuivans. L’animal parut d’abord tiifte , inquiet , 
il perdit l’appétit , Tes quatre jambes fe raflem- 
blèrent fous fon ventre i il eut même' quelques 
tranchées ; mais tous ces accidens cédèrent i la 
faignée , aux lavemens cmolliens & aux délayans 
nitreux. 

Le deuxieme jour , il urina beaucoup , & fut 
longtemsàfe préparer; l'urine étoit enflammée. 

Le quatrième , toute la partie du membre com- 
prife aii-deflbus de la ligature étoit tiès-en- 
gorgée , & laiflbit fuinter une humeur rouffâtre 
très fétide ; je fis parfumer l’écurie 6c ajouter le 
camphre aux nitreux. 

Le huitième , la mortification paroiflaqjt très- 
avancée , 6c la ligature n’elùnt plus fufceptible 

d’être 
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d’être ferrée, j’achevai l’amputation avec le blf- r 
touri, & retirai la fonde. Il y eut une légère hé- 
morrhagie qui céda aifément aux injeftlons d’eau 
& d’eau-de -vie ; elle fut fuivie , pendant quel- ' 
ques jours , de l’écoulement d’une humeur fétide 
& purulente ; mais les injeftions d’eau végéto- 
minérale , aiguifée d’eau-de vie camphrée , firent 
bientôt difparoîire la fétidité & l’ecoulement. Je 
terminai la cure par un pjrganf. 

Il furvint pendant le traitement , un œdème 
fous le ventre, qui du fourreau s’étendit peu-à*pea 
jufqu’à la poitrine ; mais cet engorgement tou- 
jours fymptômatique difparut après l’aâion du 
purgatif , lorfque l’animal reprit l’exercice ; j’y 
fis faire fcHlement quelques fnâions fplrltueufes 
ou féches. La fenlibilité & l’engorgement du 
fourreau ont entièrement dlfparu, & cttce partie 
eft revenue dans le même état qu’avant le mois 
de Novembre. L’urine alors étoit lancée rapi- 
dement & en plufieurs jets , qui avoient des di- 
reftions différentes ; elle alloit frapper la partie 
poftérieure des jambes de devant , & enduit'oit 
les poils d’une craffe épaiffs Sc onftaeufe que l’eau 
tiède ne pouvoit enlever. 

Au mois de Mars 1778, il urlnolt d’un feul 
jet , petit 5 c roide , qui , dirigé horizontalement 
£c obliquement à droite , alloit d’abord frappet 
' Jn 2. . X 
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/a couverture qu’on fut obligé de relever de ce 
côté , & enfulte l’auge & le mur contre lequel 
il étoit placé. Lorfqu’il vouloir uriner , il avançoit 
le membre jufque fur le bord du fourreau ; mais 
s’il apperçevolt quelqu'un , ou s’il entendoit le 
moindre bruit, il le retiroit auflitôt très promp- 
tement; 

Je l’examinai de^ nouveau au mois de 'Mai 
fuivant ; l’extrémité du membre formant la cica- 
trice , paroiffoit compofée d’un tiffu ferré & fbl- 
liculeux , dans les plis duquel l’ouverture de l’u- 
rèthre fe trouvoit" confondue & cachée; l’urine 

fortoit à travers tous ces feuillets dans une direc- 

\ 

tton parallèle , & ne formoit qu’un feul jet lorf- 
qu’il urinoit librement , c’eft - à - dire , lorfqu’il 
avançoit le tnembre jufque fur le bord du four- 
reau. L’aôimal étoit , au relie , très-long à fe pré- 
parer & à uriner. Le fourreau étoit demeuré vo- 
lumineux , & l’on n’y laiflbit point amafler cette 
humeur ondueufe , qui s’y dépofoit toujours en 
très grande quantité. Ce cheval fut vendu le mois 
fuivant , & je le perdis de vue. 

• Depuis que j’ai fait cette obfervation,Z}e^/eiiy- 
d‘Agier^ Chabert^ ont parlé d;^ns leurs écrits , 
des accidens qui en font le fujet ; le premier les 
regarde comme incurables , ou preforit la feftion 
du ^fourreau, l’amputation des porreaux avec le 
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biftouri , & des topiques afti ingens ( i ). Chahert 
a été beaucoup plus loin ; il a pratiqué & or- 
donné l'amputation du membre dans le cas de 
gangrène , de chancres & de porreaux. Ce qu’il 
a dit à ce fujet pourra n’ètre pas déplacé ici ; 

»> Sur la fin de l’année 1779 nous nous vîmes 
obligés , dans la circonliance du paraphlmofis 
fuivi de la gangrène ciu membie , de procéder 
fur deux chevaux à l'amputation de cette partie. 
Cette même opération a été fane dans le cas 
d’ulcères chancreux & de porreaux , qui avoient 
détruit en plus grande partie les corps caverneux : 
quelque périlleufe qu’elle foit en apparence, elle 
nous a toujours leulîï fans nous montrer de grands 
dangers ( 2 ) ». Il ne manqueroit rien à ces détails '' 
fatisfaifans , fi Chaberty avoir joint ceux de l’opé- 
ration ; mais il les referve pour un autre ouvrage. 

( 1 ) Prnjpeclus d’un cours complet d’hippotomle , avec 
un Abrcgi d‘ hippiàtrique. Nancy ^ P^ge 248 

& fulvantes. 

( a ^ Cours pratique des tnaladies des animaux , articles 
du Phimojis & du Paraphimojis , Cctii operation Cs 
trouve encore indiquée à l’article di la Chi'ite du membre,' 
Ce dernier a été imprimé dans le Didionnaire univerfd 
d’agriculture de Rosier, tome III, pasje 335 fuivantes. 
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Observations & Expériences de mé- 
decine pratique 0 de phyjiologie , faites d 
l’école vétérinaire de Copenhague. 

‘Par mm. Abildgaard etWiboag. 


Extrait d’une Urne écrite de Copenhague au 


C. Huzard , le 9 Juillet 1791. 


V 


I“. Sur l’identité de la Morve & du Farcin. 

M . WlBORGa fait des expériences très-inte'- 
.reflantes pour conftater l’identité de la morve & 
du farcin , dont la différence eft purement locale. 
11 eft vrai cependant que nous guériffoni ici le 
farcin avec l'æthiops minéral , & que nous ne 
pouvons guérir aucuns chevaux morveux avec 
le même remède ; mais , peut-être la caufe de 
ce paradoxe apparent , eft encore locale. Sans 
doute que , fi l’on parvenoit à évacuer la ma- 
tière de la morve qui fe ramaffe dans les finus 
frontaux & maxillaires , on obtiendroit la gué- 
•rifon ; mais comment pouvoir le faire , dans tous 
les cas, la trépanation ne fournlffant pas tou- 
jours ce moyen. Voici ce que je puis conjec- 
turer à cet égard. Lorfqu’un cheval réellement 
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Itnorveux vient â guérir , il faut en attribuer la 
caufe à l’évacuation de la matière morveufe & 
farcineufe qui fe trouvant dans les cavités du nez , 
a pu , alors , s’écouler entièrement & avec faci- 
lité. Quoiqu’il en foit , de tous les chevaux 
morveux que j’ai ouverts & examinés , je n’cn 
ai trouvé qu’un feul qui eut les cavités nafales 
attaquées & rongées de la morve ; les linus fron- 
taux & maxillaiies ëtoient entièrement lains. 

1 1®. Sur V inoculation de la petite Vérole. 

Je vais vous parler d’une autre .expérience 
que nous avons faite, M. W^iborg & moi ; quoi- 
que d’un autre genre que celle dont je viens de 
vous rendre compte, elle n’eft pas moins intéref- 
fante. Nous avon^ eflayé , mais fans fuccès, d’ino- 
culer la p>etite vérole à plufieurs animaux , tels 
que vaches , chevaux , ânes , moutons & chiens. 
Un finge fut le fujet fur lequel nous jugeâmes 
cnfulte , à propos de nous exercer : celui-ci prit 
la petite vérole avec tous les fymptômes qui ont 
coutume d’accompagner cette maladie chez les 
• hommes, & en confervant les mêmes périodes; 
mais attaqué d’une diarrhée , dans les derniers 
tems de la maladie , il y a fuccombé. L’ouverture 
<lu cadavre nous fit voir une intus - fufceptlon 
inteflinale de cinq pouces de longueur. 
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La rrtatiere de la petite vérole extraite de ce 
/în^e , nous Pavons inoculée à trois enfans. Cette 
inoculation n'a produit aucun effet. Nous répé- 
tâmes . hier, l’expérience fur un autre linge , 
& , aujourd’hui . les endroits piqués paroiffent 
déjà rouges & gonflés. 

III®. Sur Us animalcules fpermatiques du chevaL 

Ayant examiné , il n’y a pas longtems , la fe- 
mence du cheval , qui venoit d’étre éjaculée , j’y 
ai apperçu la même efpèce d’animaux fpermati- 
ques qu’on trouve dans la femence de l’homme. 
■Ce feroit être dans l’erreur , de croire que ces 
;animaux fe rencontrent également , ou dans la 
femence extraite des vélicules féminales , en pref- 
iaht les teflicules , ou dans le fuc des proflates ; 
la femence éjaculée feule peut les offrir. Avec 
.quelqu'a.ttention que je; les aie cherchés dans la 
femence non-éjaculée , il ne m’a jamais été pof- 
•fihle de les y découvrir ; deux fois l’occaflon 
s’efl: préfentée , pour moi , de les falfir , pour 
air.fi dire , s'ils euffent réellement exiflé ailleurs 
•que dans la femenoe éjaculée ; le premier fujet 
étoit un criminel pendu depuis une heure au plus, 
'l’autre s’étoit tué lui-même d’un coup de fulil ; 
mombre d’animaux que j'ai tués à cet effet , ne 
m'ont pas donné des réfultats plus facisfaifans. 
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J’ai crû que ces différentes expériences poi^ ' 
voient être digne^ du phyfîcien 5c du vétérinaire ; 
c’eft ce qui m’a engagé à vous les communiquer. , 


y ■ tl 

Obs ERVATION fur une maladie cutanée 
particulière aux -Chats.- ' 

Par M. le D. Girtanner. 

Extraîu du volume IIP. de la Bibliothèque médici- 
nale de M. B LV M E 2} B A c H. ■ * 

f 

T i E S cljats font expofés à une certaine maladie 
qu’on rencontre , fur-tout en Angleterre , où elle 
eft connue fous le nom de Mange ; c’eft une érup- 
tion cutanée qui s'étend fur tout le corps , mais 
qui occupe principalement la tête. v 

■. Oans une manufaâure de coton dans cette Isle, 
où il falloir tenir beaucoup de chats à caufe du 
^nombre exceflif de rats qui la défoloient , l’inf- 
pefteur s’apperçut ,que lorfque même tous les 
ohats , tant matoux que mites , en étoient acca- 
blés , les chats châtrés en étoient exempts. Cette 
obfervation lui fit naître l’idée que la maladie 
feroit peut-être vénérienne ; pour s’en convaincre, 
il fit donner aux malades des friâions mercu- 
rielles derrière les oreilles , jufqu’à ce que la 
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falivation fe déclara , & tout ceux qu’il traita de 
Ct.ie maniéré guérirent. Je peux répondre de la 
v-ritë du fait ; maisjelaiffe aux autres à l’expli- .. 
quer ; j'exhorte feulement les médecins à ne pas 
négliger la pathologie comparée. 

Remarques des Éditeurs. 

Tous les chevaux entiers, fur -tout ceux de 
trait , 8c les vieux étalons qui ne fervent plus 
les jumens , font expofés à la gale ; les chiens 
non-châtrés , y font également fujets lorfqu’ils 
deviennent vieux ; les uns 8c les aunes en font 
d’autant plus fréquemment attaqués , ♦qu’ils ont 
moins été employés au fervice des femelles. 

Cette maladie qu’on ne peut foupçonner d’a- 
voir une origine vénérienne dans ces animaux , 
fe guérit également bien par les frlâlons mercu- 
lielles , fans qu’on folt même obligé de fufetter 
chez eux la falivatlon. • 

Tous les praticiens connolflent d’ailleurs la 
vertu antipfoiique du mercure, 8c ils favent aulîî 
que toutes les maladies de la peau ne font pas 
vénériennes. 

Nous avons vu quelques chats affeâés de la 
maladie dont parle M. le Dofteur Ginanner ; c’eft 
une véritable gale humide. 

La cauTe de cette gale paroîi être le féjour de 
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ces animaux dans des lieux froids 8c humides ; on 
croit auffi que la grande quantité de rats & de fouris 
qu'ils mangent quelquefois , peut y contribuer. 

Cette maladie ei'i contagieufe d’animal à animal, 
& quelques laits nous donneroient lieu de croire 
qu'elle eft aufli contagieufe de l’animal à l’homme. 

Elle fe guérit facilement dans les jeunes ani- 
maux , par des boiffbns de petit-lait, des lotions 
d'eau de guimauve ou de graine de ün , pendant 
quelques jours , & enfuite quelques légères fric- 
tions faites avec la pommade mercurielle fur les 
endroits gdleux. 

Elle fe guérit plus difficilement, ou plutôt elle 
ne fe guent point entièrement dans les vieux 
matoux ; comme dans les chevaux entiers, elle 
difparoit pour fe remontrer après , de nouvlau , 
foit à la même place , foit ailleurs. 

Quelques chats relient borgnes à la fuite du 
traitement de cette maladie. 

Observations fur la population des 
Bejîiaux. 

^ ï. ' O us les terreins ne font pas propres â faire 
des éleves ; il doit fe former une relation entre les 
^ pays d’éleves , ceux de culture, & ceux d’engrais. 

Les pâturages des .montagnes ou des bocages 
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paroifTent dedinés par la natare à la population ; 
leur furface plus difHcile à cultiver , & confé* 
quemment moins chere, rend peu difpendieufes 
les trois années d’ônfance du jeune bœuf; avan- 
.tage fondamental que ne peuvent avoir les val- 
lées, dont le produit eft d’un grand prix. 

Cette exclufion des vallées grafles pour former 
une population de befliaux , s'étend plus impé- 
rieufement encore aux plaines labourées. Les four- 
.ces y font trop rares pour que les élèves puiflent 
•être à tout moment abreuvés ; il n!y auroit point 
d’ombrage pour les garantir des ardeurs du folcil, 
.du coup de.s frimats , & déjà guerre que leur fe- 
xoient les infeâes. 

. C’eft donc dans les montagnes ou les boca- 
ges* que doit s’établir la population. A trois ans , 
le bœuf pafle dans les plaines , où , en prenant 
-fon accroilTement , il fruftifie la terre par fon tra- 
vail 6c fes fumiers ; il gagne fa dépenfe. Au bout 
de cinq à fix ans de travail , il repaffe dans les 
pays d’engrais, où , pendant le printems , l’été., 
l’automne, il s’engrailTe aux dépens des vallées 
ou autres herbages , & pendant l’hiver , de di- 
verfes fubfrances feches que fourniffent divers 
pays, & qui font, cultivées à, cette fin; ce qui 
,donne au confommateur de la viande pour toutes 
les faifons de l’année. , , . . _ . 
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, Cette fucceflîon de chofes appartient à la na- 
ture & à la néceffité. Si pour caule de quelque 
interruption paflap;ere que des accidens phyliquas 
auroient pu produire , on vouloir employer des 
moyens nouveaux & violens , fous prétexte de 
rétablir l’abondance, il eft probable que l’on fe- 
roit une démarche faufîe & dangéreufe. 

En fuppofant qu’on voulut employer une par- 
tie des pâturages gras à faire des eleves , ce qui 
refteroit de ces pâturages ne fufBroit pas , *ou 
pour fournir au confommateur fa provifion orw 
dinaire , ou pour décharger les plaines des vieux 
bœufs qu’elles ont coutume de vendre & de 
remplacer pat des jeunes. Cet excédent refteroit 
à fe vieillir dans les plaines , & feroit refluer 
l’engorgement dans les bocages, où le nourrift 
feur découragé abandonneroit le foin de la po- 
pulation. , 

Il y a des efpèces bien fùpérieures aux autres. 
On ne prétendra point qu’il faille rapidement 
Êire pafter la bête dans tous les pays où elle ne 
réufliroit pas toujours. Ce n’eft que par dégrés 
& à l’aide de l’expérience, que la prudence créa- 
trice dirige les moyens ; mais dans la même ef- 
pèce & dans le même pays , il y a des fujets 
infiniment plus beaux que les autres , & l’on, 
pourroit exciter le nourrifteur à préférer le pro- 
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duit du beau taureau & de la belle vache. Au 
lieu de laiffer , comme c’ell la coutume dans tous 
les pays d’élèves , les beftiaux pêle-mêle, on ne 
devroit faire faillir que de beaux taureaux ; on 
parviendrait , par ce moyen , à groflir l’efpèce 
d’un pays , avec un avantage vifible pour le 
produit , fans qu’il en réfultàt une beaucoup plus 
grande dépenfe. 

On admet généralement deux claffes princi- 
pafes , les bœufs de haut cru , & les bœufs de 
nature. Chaque efpèce s’éloigne plus ou moins de 
l’une des claffes : cependant il eif fort rare que 
l’on ne diftingue pas très - bien â laquelle doit 
appartenir le bœuf qui participe le plus des deux. 

Le mot nature a ici une acception bien plus 
aifée à connoître dans la pratique de l’éduca- 
tion des beftiaux , qu’à définir. Il fe diftingue 
même fous deux rapports; l’un pour défîgner la 
claffe , l’autre pour exprimer la qualité de l’indi- 
vidu. Ce dernier rapport eft commun aux deux 
claffes, & c’eft de lui dont il convient de don- 
tier une idée. 

La nature du bœuf eft fa propriété â s’engraif- 
fer plus facilement 8c plus abondamment ; ellfc 
fe diftingue dans la blancheur & la fineffe de fes 
cornes , dans les formes 8c le potelé de fa tète , 
& même de toutes les parties de fon corps , dans 
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la finefTe & le moelleux de fa peau , dans la 
douceur & le foyeux de fonpoil, dans la fineffe , 
la couleur vive de fes narines & de fes oreilles, 
dans l’accent de fon regard. 

Le praticien apperçoit à l’œil ou â la main , 
dans la tête , la phyfionomie , & dans toutes les 
parties de l’animal , des agrémens , ou des défa- 
grémens qu’il exprime par le mot nature douce 
ou tendre , & par celui nature dure ou rude. 
D’après cette diftinâion ,! on concevra facilement 
que les e/pèces qui auront la'nature la plus douce, 
feront mifes dans la clafle des bœufs de nature , 
&. les autres dans celle des bœufs de haut cru ; 
ce qui n’empêchera pas que , dans l’une & Tau»- 
tre , on ne diftingue les fujets qui auront le plus 
ou moins de nature. 

Le bœuf de haut cru a le cuir le plus fort ; 
il a plus de fanon , & il fait le moins de fuif. 
Cette claffe comprend les Limoufins , les Angou- 
mois , les Saintongeois , les Marchois , les Berri- 
chons , les Gafcons , les Auvergnats , vulgaire^ 
ment appelles Bourrets » les Bourbonnois , les Cha- 
rollois , ceux du Morva.nt & de la Bourgogne , &c. 

Dans la clafle des bœufs de nature font les 
Chollets , les Namois, les Angevins , les Marai- 
chins , les Bretons , les Manfeaux, les Hollandois 
ou bœufs de pays , les Cotentins , les Comtois , 
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&c. Il naît aufn quelques bœufs de nature dans 
les pays qui proriulfent les hauts crus , 8c on les 
défigne par le nom de l’efpèce à laquelle ils ref* 
femblent. ‘ 


InSTRUCTIO N pour nourrir les vaches 
avec des turneps pendant l’Kiver. 

O N leur donne dès le matin à chacune environ 

» 

quatre livres de foin , ou du regain , ou même 
de la luzerne mêlée avec de la paille d’avoine ; 
dès qu’elles ont mangé , on les fait boire. Une 
heure après , on leur donne cinq à fix livres de 
turneps bien lavés 8c coupés par morceaux ; on 
augmentera tous les jours jufqu’à douze livres. 

A onze heures on donne la même quantité de 
foin & de paille mélangés ; une heure après , la 
même quantité de turneps. 

Sur les trois heures , une même quantité du 
mélange , & enfuite on les fait boire. 

Sur les cinq heures , la même quantité de tur- 
neps ; dès qu'elles les auront mangés , oh leur 
donne le refte du mélange. Alors tout eft fini 
pour la journée , bien entendu qu’on leur aura 
fait une bonne litière. 

Une vache mangera donc par jour trente-fix 
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livres de turneps , données en trois fois , 8c en- 
viron feize livres de foin mêlé avec de la paille 
d’avoine , données en quatre fois. On nomme en 
beaucoup d'endroits ce foin 8c cette paille de la 
mélange. On obferve que cette quantité de nour- 
riture n’eft pas pour des vaches de la plus grande 
taille , que ces grandes vaches doivent être nour- 
ries en conféquence ; que' d’ailleurs, c’eft la • 
bonne 8c abondante nourriture qui leur donne 
une grande quantité de lait. Il eft aifé de pro- 
portionner cette nourriture à l’efpèce de vaches 
que l'on nourrit. 

On obferve encore , que la grande propreté 
contribue beaucoup à la fantë de l’animal 8c à la 
bonté du lait ; il faut donc , avant de traire le» 
vaches , leur laver le pis^ bien l’elTuyer , 8c que 
le vafe dans lequel on les trait foit propre. Il faut 
auffi les nettoyer plufieurs fols le jour , fur-tout 
le matin , 8c qu’il ne refte point de fumier fous 
elles, afin qu’elles ne fe gâtent point lorfqu’elles 
fe couchent. Il ne feroit pas mal de les folgnec 
tous les jours comme on folgne les chevaux , les 
étriller 8c les brofler ; elles s’en porteroient mieux , 

& fe conferveroient toujours propres. 
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Procédé employé avec fuccès pour guérir 
la gale des chiens. 

Par le C. Lelaü. 

I_/ES Citoyens ont été Invites dans les papieii 
publics , à faire connoître les remedes propres 
à guérir la gale. 

J’ai vu pratiquer avec fuccès le fuivant fur yn 
chien , &Ton fait que la gale qui attaque les ani- 
maux, eft de l’efpèce la plus rebelle. 

On prend de la raie féche & fumée , telle .qu’on 
la vend defféchée dans tous les lieux qui ne font 
pas trop éloignés de la ri;er , & de préférence 
celle qu’on appelle raie^boucUe ; on la fait bouil- 
lir dans de l’eau commune , jufqu’à ce qu’clfe fort 
réduite en conlillance de colle ou bouillie , & 
on frotte fortement avec cette colle la partie at- 
taquée. J’ai vu guérir ,'^dès la première frlftion, 
un chien attaqué d’une gale qui avoit réfifté à 
d’autres remèdes. Aurolt-il le même effet fur les 
hommes ? Je Tignore i mais il femble qu’on 
peut l%fpérer , fit. , dans ce cas , guérir à peu de 
frais une maladie beaucoup trop répandue. 

INSTRUCTIONS 
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INSTRUCTIONS 

ET OBSERVATIONS 

SUR LES MALADIES 
DES ANIMAUX DOMESTIQUES. 

Q U A T R I E M E P A R T I E~ 

r. Analyse raisonnée , historique et 

CRITIQUE DES OUVRAGES ÉCRITS SUR l’ArT 
VÉTÉRINAIRE. ' 


Recherches hiftoriques & phyftques fur les 
maladies epl-^^uotiques . avec les moyens d’y re- 
médier ^ dans tous les «as. Publiées par ordre du 
Roi. Par M. P A u l. e T ^ Docteur en méde- 
cine des facultés de Paris & de M ontpeUler, 

Nam neque erat corüs ufus , nec vifcera quifquam 
Aut undis abolere potefl aut vincere flammâ. 

V I R G I L. Gcorg. Lib. III. 

A Paris, cher[ Ruault , libraire , rue de la Ha^'pe, 
MDCCLXXV. Avec approbation & privilège du 
roi. 2 volumes in- 8°. 

Xj e premier volume a 416 pages pour les titres, 
l’avant-propos ^ ravertiffement de l'auteur, U 
An a. • .Y " 
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définition 5 c divifion des maladies .épizootiques 5 c 
le texte. On trouve à la fin un avis aux habitans 
des provinces méridionales de Fiance » encore in- 
feclées ou menacées de la contagion. Cet avis de 
4 pages, «^folument féparé du tçxte, a été im- 
primé à part à Toccafion de l’épizootie de 17741 
St joint au volume. ^ 

Le fécond a 50Î pages pour les titres, Iç texte, 
IÇ' tables , le privilège , Sec, 5ç un tableau géaé- 
s^L des principales maladies des animaux. 

L’exercice de la mélecine vétérinaire, livré 
pendant longtems à des hommes fans principes , 
n’a commencé â devenir fenfiblement avanta- 
geux , que depuis que le traitement des maladies 
épizootiques a été dirigé d’après des connolffances 
que füurnHTent concurremment la phyfique , la 
chymie , l’anatomie & la médecine. 

L’ouvrage de M. Paulet étoit fuperflu pour don- 
ner une nouvelle preuve de cette vérité ; mais il 
nous manquôlt pour former un enfemble métho- 
dique de pluficurs écrits qui ont paru jufqu’à ce jour 
far les maladies épizootiques. M. Paulet ^ en les 
^apportant toutes à leur véritable genre , en donne 
de» defcrlptlons qui peuvent fervlr de tableaux 
de comparaifons, tant pour faire reconnoître l’ana- 
l>>gie qui exifie entre elles. 5 c les maladies qui at- 
taqqent Tef^èœ. humaine , que pour indiquer le& 
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reflburces cjui ont réufîi chez les hommes dans dot 
cas lemblables. Il examine enfuite , quelles font les 
voyes de communication qui tranfmettentrepizoo» 
tie d’un pays à l’autre , comment on peut empêcher 
fa communication & anéantir la maladie même? 
Tels font les objets des recherches de l’auteur. 
Il les a divifés en trois parties. La première con« 
tient l’expofition des maladies les plus confidé- 
raHes qui ont été obfervées en dlflPérens tems 
fur les animaux , & principalement fur le bétail. 
On y trouve , de plus , des remarques fur quel- 
ques autres maladies contagieufes qui attaquent 
les animaux de différentes efpèces. Dans la fé- 
condé partie , on examine quels font les Heu* 
où l’épizootie à pris le plus fréquemment fon 
origine, & quelles font les caufes générales ou 
particulières qui les produifent , les renouvellent, 
ou les perpétuent. On rapporte enfuite les expé- 
riences qui ont été faites fur les animaux , foic 
avec le virus des épizooties , folt avec d’autres 
fubflances vlrulentds. La troifieme partie eft un 
réfumé général de toutes les maladies claffées & 
rapportées à leurs genres les plus naturels. On 
traite enfin , de tous les fecours phyfiques & po- 
litiques qui promettent le plus de fuccès. 

L’auteur pour donner plus d’ordre 8c de clarté 
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à la prèmîere partie , a cru devoir la divifer en 
trois principales époques , dont la première s’étend 
depuis les tems les plus reculés , jufqu'au com- 
mencement de Père chrétienne; la fécondé, de- 
puis ce tems , jufqu’au dix-huitieme fiècle ; & la 
dernicre , depuis le commencement de ce fiècle 
jufqu'à nous. 

Les notions fur les maladies de la première 
époque , nous ont été tranfmlfes par les poètes 
& par les hifloriens. Virgile a donné la deferip- 
tlon d’une maladie aiguë & formidable , connue 
fous la dénomination à'igrùs facer: on ne l’ob- 
ferve que rarement aujourd’hui. Ovide a fait 
mention de l’efquinancie gangrèneufe , 6c Silius 
Italicus de la péripneumonie maligne. Homere» 
Denys d’ HaUcarnafj'e ôc Tiie Live , en rappor- 
tant les fymptômes des maladies qui fe répan- 
dirent plufieurs fois dans l’-armée des Grecs & 
dans le territoire de Rome , ont tracé très exaâe- 
ment tous les caraôeres du charbon, qui fe com- 
munique à prefque toutes les efpcces de bef- 
tiaux , qu’on obferve en tout tems & en tout 
pays, £c qui, plufieurs fois, a été commun aux 
hommes & aux animaux. I! y a apparence que 
la vie champêtre & pafiorale des anciens. Ro- 
mains , & leur ufage d’égorger les viftimes pour 
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tirer le«' augures , en rendoit.la communication 
plus prompte & plus facile. Auffi trouve-t-on un 
grand nombre d’exemples dans rhiftoire ro- 
maine , qui prouvent que des maladies , après 
avoir commencé par les beftiaux , finifîbient .par 
fe répandre fur les bergers , les habitans de la cam- 
pagne , les arufpices , Sc enfin , fur le peuple en \ 
général. On trouve encore des vefiiges, à cette 
époque , de la gale maligne ou épidémique , & 
de la pourriture des beftiaux , maladie fréquente , • 

fur-tout parmi les bêtes à laine. Il y. a* lieu dé 
croire que les premières notions de ceue maladie , 
nous viennent A' Hippocrate. 

La deuxieme époque offre un tableau de def-' 
criptions de maladies épizootiques plus varié. Le 
poëte Cecitk Severe , qui vivoit dans le quatrième 
fiècle de Tère chrétienne , e.l le premier qui ait 
donné des details clairs & précis fur la maladie 
peftilentielle , qui conllltue la principale épizootie 
des bêtes icornes , & dans ce cas, on ne trouve 
pas de meilleur remède , félon lui , que l’appli- 
cation du cautère aSuel fur le front. M. Faulet 
rapporte les fymptomes de plufieurs autres ma- 
ladies , parmi lefquelles on compte le charbon à la 
langue , la clavelée des moutons , & une autre ma- 
ladie éruptive , décrite par & Rama'^'^inî. 

L’auteur donne enfuite un extrait de Colu^ 
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melU & de la doSrine de Vcgéct ( i ) * Tuivi 
d'un précis des connoi (Tances des Grecs fur la 
médecine vétérinaire , & de tout ce qu’on trouve 
d’intérefTani à remarquer dans les écrits du moyen 
âge. Il réfulte de ces recherches , que fur vingt 
épizooties mémorables , dont l’hiftoire fait men- 
tion ; dans un intervalle de cinq cent fix ans , il 
y en a eu fix particulières aux boeufii , deux aux 
chevaux , & douze au bétail en général. Quatre 
ont été communes aux hommes & aux animaux. 
Huit ont. ravagé la France : huit autres l’Alle- 
magne : quatre l’Angleterre ôc Tltalie. Il eft à 
remarquêr encore , que la plupart de ces maladies 
ont pris nailTance dan» des tems Sc des lieux où les 
effets de l’humiditéou du froid etoient trèsfenfibles. 
D’après ces obfervations*, il paroh que, les 
circonftances étant les mêmes , la France 5c 


I ) M. Paulet eft tombé d.tns quelques errjurf &oinif- 
fions relativement à y g ce ; nous avons eu déjà occafîon 
d'en parler dans le vo ume de l'an.née 1793, page 37a, 
Nous ajouterons ici , qu'il a ouls^ié de traduire ( page 67 , 
vol. I.) dans l'énUiiiération djs lyniptômes ma'adifs, le 
Jplntj, rig’.ioT ^ l'épine du dos roide ou inrcnrib'c, accident 
commun à prcfque tou'e.s les ma’adies des animaux; que 
]« citation qu’il fait de y’egice ( page 72 ) eft fauffe ; que 
Je mot fieri . qu'il rap sorte n’eft point dans cet auteur , 
dtC. {^îîote des éditeurs'^ 
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l’AIlemaj^e font plu» expofiéei dut maladies épîi. 
ïootiques que les autres pays de TEurope ; que 
les bêtes à cornes y font plus fujettes que tout 
autre bétail » & que leurs maladies foht plut 
meurtrières. On voit encore que celles qui naïf* . 
fent d’une caûfe froide & humide ^ font* plüs fré- 
quentes dans la partie feptentrionale & terrlpéréé 
de l’Europe » que celles qui dépendent de toute 
autre caufe. L’obfervation que Piini avoii faité 
fur la pefte qui attaquoit leS hommes , fortifie 
6n quelque maniéré la conjeSure de M. Pauleti 
qui penfe' que les maladies peftilentiel es de* 
bœufs vinrent du côté de l’Orietit ^ relativement 
â la France,- à l’Allemagne & à l’Italie» 

On fait encore mention, à cette fécondé époque^ 
de la pourriture des beftiaux , d’une phrénefie eau» 
fée par des vers nichés dans le cerveau , du tac dei 
brebis , & de plufieurs autres maladies , dont la 
théorie nous a paru développée d’une maniéré 
lumineufe. L*auteur a été oblige de dépouiller 
les récits des anciens, des idées fuperfiitieufes & 
du merveilleux dont ils étoient enveloppés , & 
il s’eft occupé à'réduire tous ces récits à leur juile 
valeur, en les rapprochant des obfervations mo- 
dernes ; & il n’admet l’opinion, des hommes les 
plus célébrés , qu’autant qu’elle fe trouve con-- 
firmee par la juflefic du laifonnement ou par 

Y 4 


Digitized by Google 


( 344 ) . 

l'expérience. Pour -en citer un exemple , noue * 
rapporterons la remarque qu’il fait fur une ma- 
ladie éruptive obfervée en Italie ; ce n’étoit au- 
tre chofe que la clavelée * & Bamo'^Tjni l’attri- 
. buoit à la rouille des plantes! Pourquoi , dit M. 
Fauletj admettre exclufivement , pour caufe de 
la clavelée , la rouille des plantes , tandis qu’on 
obferve fouvcnt cette maladie fans cette rouille , 

& que fouvent , lorfque ces plantes ont cette 
mauvaife qualité, on ne l*obferve point? »> Ne 
feroit-il pas plus fage , continue M. Paulet , dans 
tous ces cas , avant de conclure pour une caufe 
affirmativement ( ce qui eft toujours de la der- 
rière importance , fur-tout d'apres un homme 
célébré comme , qui peut entraîricr 

tous les fuffrages ) de pefer attentivement toutes 
les circonftances , de les comparer fans préven- 
tion , & d’attendre , du tems & de l’expérience 
de nouvelles lumière»? >» 

La troifeme époque de Thiftoire des épizooties, 
e(^ la plus remarquable Sc la plus intéreHantc : 
elle fournit une fuite de defcriptions exaâei. Parmi 
le grand nombre des écrits fur ces maladies , 
plufieurs étoient furchargés de détails inutiles , 
étrangers à l’objet principal , & préfentés fans 
ordre éc fans méthode , au point qu’ils indiquent 
quelquefois le remède avant que d’avoir fait con- 
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noître le mal. Il falloit donc refondre , ppur aînfî 
dire, ces ouvrages, pour n'en conferver que les 
détails bien faits , &, ne rapporter que les obfer- ' 
valions effentiv,lles , afin de taire du tout une ex- 
pofition méthodique , ôc capable de preltnter 
tous les objets de la médecine vétérinaire fu. s 
les véritables points de vue. Les bornes d'un 
extrait ne nous permettent pas de luivre l'auteur 
dans tous ces details; il nous fuffit de dire qu’il 
donne une analyfe des p>-odL.élions des écrivains 
de la plus grande réputation , faites en Italie éc 
dans le Piémont. 

Toutes, les obfervations font rapporre'es piar 
ordre chronologique. M. Paulet hnt par-tout la 
méthode des meilleurs auteurs; il commence par 
l’expofition des fymptômes de la maladie ; après en 
avoir établi le pronoftic , il paffe au traitement, 

& lorfqu’il détermine le caraSere de chaque af- 
feftion , il fait , en même tems , connoître les 
rapports qui exîflent entre elle & celles qui l’ont 
précédée ou fuivie. Cette comparaifon jette de 
nouvelles lumières fur la connoifTance des caufes , 

& fait apperçevoir que ces caufes font fouvent 
les mêmes. L’auteur fuit la même marche , en 
indiquant les moyens curatifs: il rappelle toujours 
les principes les mieux établis en médecine,, fie 
dont on peut très-fouvent faire une application 
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également , <^ue les mêmes moyens ont refté fan» 
fuccès toutes les fois que des idées fyllématique* 
fur le» caufes, la nature 5c les effets de ces ma- 
ladies , ont dirigé les retherches des auteurs fur 
les moyens cyratifs. 

Ce dont on doit s'occuper dès l’invafion d’une 
épizootie , c’elf d’en bien examirej^la caufe , la 
marche & les fymptômes , afin de iui afiignerun 
caraâère dillinSif. Celle, par exemple ,qui confti- 
tue la dernlere épizootie des bêtes à cornes ( 1774 )* 
cft du perre ccs fèvrts rrtlipres gangrcneufts. 
Les accidens de cette maladie font femblables i 

i 

l’effet de certains poifons, qui, par une action 
en apparence peu corroGve , mai» très-dëletere , 
attaquent le principe vital dans- fa fource , en 
même tems qu’ils corrodent fie détruifent fourde- 
ment les organes fur lef-iuels ils portent une dif- 
folution gangrèneufe. De cette double impref- 
fion , il rçfulte les fymptômes les plus effrayant 
fur l’efpèce humaine. & fur les animaux « tels que 
la proflration des forces, le trouble dans les fonc- 
tions animales , l’irrégularité du pouls , ficc. Il n’y 
a point de maladie chez les hommes qui ait 
plus de rapport avec cette épizootie , que les 
maux de gorge gangréneux décrits par Huxhant 
&c FothergilL Dans cette maladie , l’état gangré- 
neux fuit de près l’inflammation , qui ne paroit 
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que légère ; & outre TalFeâion locale , on voit 
une éruption éryfipélateufe à la peau , qui devient 
écailleufe , galeufe ou farineufe. On a obfervé 
les mêmes fymptômes la derniere maladie 
des beftiaux. Elle ne préfentoit que» très-rarement 
des points de fuppuration louable , & piefque tou- 
jours à l’extéiipur ,des tumeurs emphyfématiques, 
& à l’intérieur, des taches gangrèneufes. Notre 
auteur , après avoir analyfé la plupart des re- 
mèdes propofés , ainii que les méthodes les p'us 
accréditées , en propofe une qui ell (impie , & 
qui lui paroît la plus propre à remplir toutes les 
indications. Nous ignorons (i elle a été mife en 
pratique , & quel en a été le fuccès. Quoiqu'il 
en foit, elleconflde à donner au commencement, 
des boilTcxns copieufes acidulées & nitrées , & à la 
fin , des cordiaux , des antifeptiques & des to- 
niques , avec les acides & les purgatif». On doit 
en même tems , employer extérieurement tous 
les moyens capables d’attirer vers la peau quel- 
que révolution critiqué , .qu'on ‘ favorife , foit par 
le' ramollilTcment , foit par l’irritation & le tour- 
ment qu’on donne à propos au cuir de l’animal. 
( Parmi les moyens d’arrêter le cours d’une fem- 
blable maladie , toujours très-difficile à guérir, 
on a propofe le facrifîce prompt des animaux 
malades; en 1712» Lancifi donna le même con- 
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feil, il fut auditôt adopté en Italie, & en 1715 
en Angleterre , enfuite dans la Flandre Autri- 
chienne , & puis en France. M. Paula propofe 
une modification dans ce moyen , par laquelle 
on obtiendroit le même avantage , & qui n’en 
auroit pas les inconvéniens. » Ce feroit , dit-il , 
une prétention trop orgueilleufe Sc vaine , fans 
doute , de notre part , de propofer un autre ex- • 
pédient , qui pourroit peut-être devenir moins 
onéreux à l’état , mais qui exige , à la vérité , beau- 
coup d’attention. On n’a pas afTez de vanité pour 
croire que la méthode qu’on a propofée , foit la 
meilleure mais on ne doit rien négliger dans 
ces circonftances. Ne pourroit-on pas , du mo- 
ment qu’une bête malade eft condamnée & cen- 
fée morte , au lieu de la tuer tout de fuite , l’en- 
fermer _dans un endroit particulier, â l’abri de 
toute communication , & faire fur elle l’eflai des 
différentes méthodes qu’on propofe , jufqu’i ce 
que les fymptômes décidément mortels , tels que 
la dyfenterie, paruflent? De cette maniéré, l’état 
& les particuliers ne perdroient que ce qu’il eft 
impoflible de fauver , & l’on auroit au moins 
la facilité de faire des tentatives , qui pourroient 
avoir quelque fuccès. Car , il faut l’avouer , la 
conduite qu’on tient eft , à la vérité , le triomphe 
des moyens politiques de l’adminiftration , mais 
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elle fait la honte de l’art > & ne <ft)nne aucune 
efpérance. 

Pour éviter le danj>er qui rëfulte du commerce 
des beftiaux , on a propofë de marquer tous ceux 
d’une province dans laquelle la maladie fe dé- 
clare, delà lettre S, par exem^/le,qui annonce- 
roit qu’ils font tous fufpefts. Ce feroit, en effet , 
• un moyen certain & facile d’empêcher beaucoup 
d’abus qui répandent quelquefois le mal d’une 
province à l’autre, & un avertiflemem qui tien- 
droit en garde contre de pareils beftiaux. Cela 
pourrolt , à la vérité , gêner un peu leur com- 
merce, ,dans les provinces marchandes fur-tout, 
& empêcher la vente de certains. Mais une pré- 
caution femblable eft toujours bonne à prendre 
dans ce cas; & toutes les confidérations particu- 
lières doivent céder à celles du' bien général. Si 
l’on ne marque pas toutes celles d’une province , 
il faudroit marquer , au moins , toutes celle* des 
cantons ou des communes infeftés ; & cela paroîr 
même néceflPaire , puifqu’il eft prouvé que les 
beftiaux d’un canton portent fouvent la contagion 
dans un autre. »» 

M. Pûn/ct rapporte les réfulta-ts des expériences 
Guileurfes faites en Bourgogne , par M'. le marquis 
de Counivron ^ en 1745 & 1747; & il y ajoute 
quelques réflexions fur la nécuirité d’examiner 1» 
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concours des circonftances qui peuvent influer fur 
Jes expériences , &. les faire varier. On trouve de» 
remarques également judlcieufes fur l’ufage de la 
chair des animaux malades , fur le danger da 
contaS, fur les précautions de tout genre prlfe» 
çn différens tems & chez plufieurs peuples , pour 
fe prëferver des épizooties , Sc pour les détruire. 
L’auteur expofe ici les raifons qui l’autorifent a 
penfer qu’on trouve la foiirce première de la ma- 
ladie qui conftitue la principale épizootie de» 
bâtes à cornes , en Hongrie , où les marais & les 
eaux, chargés de fsls métalliques 8c arfénicaux, 
paroiflent très -propres à la produire : ce qui , 
dit-il , s’accorde d’ailleurs avec les obfervation» 
des meilleurs auteurs. 11 entre enfuite dans queU 
ques difcuffions fur les caufes qui la répandent, 
8c l’entretiennent dans le refte de l’Europe , & 
fur les voies les plus communes par lelquelle» 
l’animal s’infeâe dans ce cas, & principalement 
fur les moyens réellement capables d’opérer la 
définfeftion des corps , toutes les fois que le virus 
peftilentiel s’y trouve dépofé. Ces recherches don-? 
nent lieu de rappeller ce qui a été obfervé plu- 
fieurs fois pendant les maladies peflilentielles des 
hommes ; 8c à cette occafion , M. Faulet rapporte 
un grand nombre d’exemples , qui prouvent la 
poflibilité de conferver des virus contagieux dans 
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tonte leur énergie , même pendant plufieurs an- 
nées. L’identité ou au moins l’analogie des ef* 
fets des virus pe/lilentiel» de l’efpèce humaine, 
conduit naturellement à conclure qu’il en eft de 
même à l’égard de ceux des animaux. Et en 
effet , les obfervations faites avec le plus de foins, 
confirment cette idée , en fervant de preuves que 
le virus peftilemiel qui caufe la maladie des bêtes 
à cornes , fe conferve plus de fix mois avec fa 
qualité délétère , lorfqu’il n’eft point expofé à l’ac- 
tion immédiate de l’air. L’auteur agite en même- 
tems une autre quefiion vraiment intéreflante : 
favolr , fi l’air doit être compris au nombre des 
corps qui fervent de véhicule au virus , & qui font 
capables de les tranfmettre d'un Heu à un autre. 
Malgré le fentiment de p’ufieurs auteurs, qui 
rapportent des témoignages de cette efpèce de 
contagion , on elf obligé de convenir qu’on n’a 
pas affez borné la fphère d’aftivité du virus, & 
que les barrières que l’on oppofe fouvent avec tant 
de fuccès au cours de ces maladies, font des faits 
auxquels il eft bien difficile de ne pas fe rendre.’ 
L’auteur s’occupe encore d’une autre queftion 
très-importante ; il examine quels font les vrais 
moyens d'opérer la dcfiufedion. Après avoir donné 
l’cxclufion aux parfums ordinaires , à prcfque tou- 
tes les fubftances végétales , animales & minérales , 
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dont l’inutilisé fe démontre par leur infuffirancô * 
l’auteur recherche quel eft l’inllrument dont là 
nature fe fer: elle - meme pour produire com- 
plettement cet heureux effet. Cet inftrument efî: 
bien fimple , c’eft l’eau ; c’eft en effet un des 
agens des plus univerfels & des plus puiffans qu'on 
connoiffe dans la nature. L’eau atténue les corpg 
les plu- durs, & parvient enfin à les diffoudre, 
fan-, en excepter meme les métaux. C’e{l effeffi- 
vement par le moyen de l’eau que la nature lave 
& punfie les pâturages infeftés, ainfi que tout ce 
qui eît affez longtems expofé à fon aéhon. A ce 
fujet l’auteur rappelle plufieurs obfei varions & 
plufieurs* phénomènes , dont il convient de pren- 
dre connoiffance dans l’ouvrage même. Elle.' l’ont 
conduit à une vérité plus utile qu'elle ne paroît 
au premier coup-d’œil , puii'qu’elle efi applicable i 
beaucoup de circonftances , & qu’elle apprend à fe 
pafferde plufieurs autres moyens coûteux & quel- 
quefois dangereux ; elles nous démontrent que 
l’eau , & fur-tout l’eau bouillante, eft le moyen le 
plus efficace qu’on trouve dans la nature pour 
définfeffer véritablement les lieux & les fubftâti- 
ces empreintes des molécules du virus peftilen- 
tiel. Cette découverte, à la vérité, eft fort an- 
cienne , puifqu’elie eft dans la nature ; mais fort 
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application n’avoit peut-éjire pas ët^ faite Jufqu’ici, 
comme il atroit été à defiiei. 

Kn exammant par quelles voies l’animal s’in- 
ft’âe orilinairemem , l’auteur rend ralfon de la 
rapidité avec laquelle la contagion fe répand» 
fans avoir recours à une contagion ad diftans^ 
que l’auteur n’admet point. Selon lui, la voie de 
la déglutition eft la plus ordinaire pour propager 
'hi maladie. En fuppofant , par exemple , un pâ- 
turage infefté par un accident quelconque, il 
peut arriver que parmi plulieurs bœuE qui y vont 
paître, la maladie fe déclaie à-la-fois fur le plus 
grand nombre des individus. Cela ne paroîtra pas 
étonnant , fi l’on fait attention qu'un feul animal 
malade étant capable d’infcfter en un jour, avec 
fa bave , une grande quantité de futface , la con- 
, tagion peut s’étendre, avec promptitude & faci- 
lité , fur des animaux dont les Ievre> & le mufeau 
fo.ît continuellement en aSion, foit qu’ils brou- 
tent, qu’ils boivent, qu’ils ruminent, ou qu’ils 
fe lèchent. 

• Cette partie de l’ouvrage de M. Paulet eft im- 
imdiatement fuivie d’un autre tableau dès mala- 
dies particulières des animaux , qu’on obferve en 
tout tems & fur différentes ef>, èces. Il eft fait 
pour coxnpletter celui qu’il avoit prefenté par 
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. ordre chronologique. Les principales de ces af- 
fectons font la dyfenterie , le feu ou rougeole, 
le charbon, la pourriture, la cryftalline, lever- 
tige ou tournoiement , la gale , la morve , la 
péripneumonie maligne , la fievre peftileiuielle , 
le feu Saint- Antoine . la ladrerie des eochons. Oa 
y traite encore des maladies épizootiques de la 
volaille , & même des infefles utiles , tels que les 
vers-à-foie‘ Sc les abeilles, fu jets comme les fortes 
efpèces à des mortalités. On rappelle ici ce que 
les obfervations de l’école vétérinaire de Paris , 
celles de Hall, Daubenton , Vitet , Fournier, 
Ha[}fer , Lafojfe , la Guérînière , Ducarne , 8tc. 
ont appris de mieux à ce fujet. On trouve même 
fur l’origine de la clavelée, fur les hydatides, fur 
les douves qui fe ferment dans la pourriture des 
brebis, fur la morve des chevaux , fur la dyfenterie 
des befliaux , ainii que fur la maladie des chiens, 
des chofes neuves & des remarques très-intéref- 
fantes : il feroit difficile d*en rendre compte dans 
un extrait, puifque l’ouvrage lui - même n’offre 
prefque partout que des précis de faits & d’ob- 
fervations. 

Cette derniere partie eft fuivie d’un réfultat 
d’expériences , faites fur les animaux , par 
fer f Morgagni , Deidier , Morand , Duhamel, Vi- ^ 
tel, Linnaeus ôc d’autres auteurs , avec des virus,. 
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avec la bile, avec d’autres matières animales in- 
feftées, avec des plantes pernicieufes , &c. L’au- 
teur expofe enfulte la nature des maladies & 
des accidens que produifent conftamment fur les 
animaux plufieurs autres fubftances nuifibles;& 
en commençant par les ve'gétaux , il donne à 
connoître quels font les effets de l’herbe aux 
tanneurs , du laurier rofe , des laureoles , de l’hel- 
lebore , du napel ou aconit , des jufquiames , des 
folanum, des ciguës, des œnanthes, des berles, 
des renoncules , du gramen offifrage , des ané- 
mones, de la pulfatille , de l’if, du roffolis , du 
fufain , de la pédiculaire, de la luzerne, delà 
fanve , du coquelicot , des champignons , &c. On 
trouve également la defeription des fymptômes 
occaftonnés par le taon, la 'mouche afile , l’ich- 
neumon , le frelon , le buprefte , les fangfues , 
les douves , la pailenaque & la vipere. 

Pour ne point courir les rifqiies de nous trom- 
per à l’égard des opinions de M. Paulet ^ qui 
concernent l’influence du rè^ne «minéral fur les 
animaux , nous rapporterons fes expreilions. 

« Le régne minéral paroît être celui qui contient 
Te moins de corps direftement nuifibles aux ani- 
maux , lorfqu’ils ne font point altérés ou com- 
binés avec d’autres. La plupart de ceux mêmes 
qu’on reconnuit pour tels , comme les poifons 
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minéraux, font les produits de diverfes modiT 
fications que rhomrtie leur a fait fubir; mais dans 
l'ordre naturel , ou l’Jtat de fimplicité primitive 
des chofes , â peine en trouve t-on dans la na- 
ture , à l’ufüge defquels les animaux foient ex- 
pofés , qui leur foient iéellement pernicieux.)» 

( Fol. II , page ) 

. Cette affertion paroît, en quelque forte, ex- 
clure les caufes auxquelles M. Paulet attribue l’é- 
pizootie principal*: cC la plus répandue , qui , lelon 
lui, a pris naifTance en Hcmgrie , où il y a beau* 
coup de marais qui contiennent des eaux peinl- 
cieufes. Ce qui rend , cont'nue-t-il , celles de la 
Drave , de la Teiffe , de la Save , du Maros , du 
Raab , du Waag , du Graw , de la Zarwife ^ 8cc. li 
mal faines , fi fufpeRes , ce font vraifemblablement 
les parties , les fels métalliques qui réfultent des ' 
mines de cuivre , de plomb, de mercure ou d’ar- 
•fénic dont ce pays abonde , 5 c dont elles fe char- 
gent, ou à leur fource , ou dans leur cours ( i ). 
Cela fert à favorlfer la conjeâure de ceux qui 
ont prétendu que les virus peftilentiels qui affec- 
tent les animaux , font d’une nat ue arfcnicale. 

( y ül. Ht page '^25. ) Ces deux pafTages étant ainîî 
rapprochés , les leâeurs apprécieront mieux qu’ells 


( I ) Voyez cl-devant , p ’.ge 35 1 . 
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eft, à ïeur égard , Te véritable fentirhent de M. Pau- 
let., Quelqu’il folt, on ne peut lui contefter de 
mérite de s’étre occupé d’un travail généralement 
utile & bien fait. 

Après l’enumératiori des fubftances fenfible- 
ment nuifib.es, on en trouve une autre de celles 
dont les effets font moins apparens , mais qu’on 
a cependant lieu de fi^fpefler ; ce font les dif- 
férens grains viciés ou malfii(*ants , l’ergot , la 
carie , le.s grains avortés, la ciielle , l’ivraye , 
le farafin , &c. On y voit auffi la lilfe & le nombre 
des plantes , que les différentes efpèces d’animaux 
refufent de manger; elles font toutes .préfentées 
par ordre de claffes ou de familles, & confor*. 
mément aux obfervations faites en Suède , par 
Linntxus ; en Pruffe , par Glediifch ; en Autriche , 
par Crapf ; en Suiffe , par Haller; en France, 
par Daubenton, Sc par l’auteur lui-même. 

Enfin, il termine fon ouvrage , qui réunit tant 
d’objets importans à connoître , par un réfuiné 
général , ou une expofition des maladies des 
animaux , préfentées par claffes , précédée d’un 
tableau, qui efl divifé en deux parties, & dont 
l’une contient les maladies aiguës , & l’autre les 
maladies chroniques. 

< Il eft impoifible , au furplus , dans un travail 
aufli étendu que celui auquel s’efl livré M. Pau- 
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ht , que quelques épizuoties décrites pnr les aü- 
teurs ne Ion «.chnppé à fes recherches , & il n «i pas 
la prétention de les avoir toutes rapportées ; c’eft 
ainfi qu’il n'a rien dit de la peile contagieule dont 
Ampfing donne la dell:ription ( ) , & qui at- 

taqua non- feulement les bœufs, mais encore les 
chevaux , les moutons , les chtvres & les cochons 
dans toute la Germanie, en 1598 h. 1599, & 
dont la c.<ule fut attribuée au tems ncbuleux,à 
l'humidité comlante & à l’inondation des pâtu- 
rages i d’après Diomede Conmrius & les méde- 
cins du collège do Vienne dont l’archiduc Ma- 
thias avoir demandé l’avis. 

Il a également omis de faire mention de la 
grande mortalité de chevaux , obfervée en Alle- 
rtiagne par Solleyjelt vers 1648 (7), & rappor- 
tée par Vitet{ 3) ; ainfi que des épidémies catar- 
rhalles qui regnerent fur ces mêmes animaux en 



(i)/o Ajjueri AmpCirig" d;jf. iatro mathematicade medî- ^ 
cinat Êr eijlronomiae co/.jug:o. Rojlochü , pe'.it in-d'*, 

page.' 206 & 2C7. 

^2) Parfait Marefchal. Paris, i 6 (j 8 . F®, partie ^ cha- 
pitre CXXXVII, psj.e 404. 

{?>) Mcdiclne vétérinaire. Paris, 1771- tome III. Ana- 
lyfe des auteurs , page 74. 
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Angleterre , en i73'2 &. 17 ^ 4 , & <lont BanUt(^x) 
&. quelques autres ont fait mention ; &c. &c. 



Médecine vétéiinah'e , pa,r M. V ITUI, doc- 
* teur & proft.j’eur en rnedecire. Tonie truifieme, 
contenant l’expi j.i'on des médicamens nécejj'ai- 

• y 

res au maréchal, & ranal\fe des auteurs qui 
ont écrit fur l'art vctéilnaire , depuis VÉGÉCE 
jufquâ nos jours. A Lyon, chc:[ les freres Pé- 
lifTe , im'virneurs-’ hraires , grande rue Merciere, 
1783. A. ec approbation & privilège, in-8®. (2) 


Ce trolfieme vo'ume eft divifé, comme on le 
voit dans le titre , en deux' parties parfaitement 
diftindes ; la première de 34g pages, ÔC J O pour 
les titres & la table, contient l’expufition des mé- 
dicamens necefTaires au maiwChai i elle a pour 
épigraphe : 

La multitude des médicamms £- les formules com- 
pliquées , font les enfans de i'ignaiance. BaCON. 

Les anciens ,■ bien iom de nous avoir frayé 
une route facile dans Tétade de la matière Iné- 


(1 ) Gentilhomme maréchal , traduit deVan^ois. Paris ^ 
iy50. tome I , cliap. IV > page 5i & luivantes. 

( 2 j La Nocict' des deux premiers volume de cet ouvraj^e 
fe .rouvedan» le voiume de i7y3, page 339 & fuivanics. 
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dicale*, fembîent l’avoir rendue plus fcabreiife ; 
îl a donc fallu , pour s’ouvrir une nouvelle^car- 
rîere , expérimenter fur les beftiaux fains , comme 
fur les malades , les médicamens Us plus célébrés 
par les auteurs modernes » choifir ceux qui ont 
paru être de la plus grande efficacité , les di|lrl- 
buer par clafTes , ielon leurs différentes vertus; 
rangeriez efpèces de chaque claffe ftion les régnés, 
en commençant par le régné végétal , pour ter- 
miner par le régné minéral ; enfin , difpjfer les 
plantes, les animaux 6t le ; minéraux , de maniéré 
que l'ordre des végétaux commence pai les efpèces 
les plus foibles en vertus, & fe termine graduel- 
lement par les efpèces les plus ^rtes 

Après avoir ainli expofé le p'an de fon travail , 
M. Vitet s’occupe d’abord de-, médicamens en gé- 
néral ; tout ce qu’il dit à cet fujet , étant fondé fur 
des principes généraux , communs â la médecine 
^ des hommes & à celle des animaux , ne peut 
manquer d’être inftruâif pour les vétérinaires , 
qui, en général, étudient trop peu cette partie. Il 
indique rap'dement les principaux remèdes tirés 
des trois régnés ; les compofitions pharmaceuti- 
ques les plus en ufàge , le degré de confiance 
qu’elles méritent , les obfervations à faire dans l’ad- 
mlniffration des lubfiances firnplés pour s’affurer 


Digitized by Google 


f ) 

de leurs vertu*! ; le choix de ces fubflarces qu’il 
du’;e\ avec raifon, volrreduiies â un j etlt nuinbie; 
la maniéré de les recueillir, de les conferver, de 
les préparer & de les formuler. Il s’cleve cuntie 
le canger & les abus qui réfultent de remploi 
des formules compliquées, & fait fentir rin-.puf*- 
fibilité de rien établir de certain fur le> effets par- 
ticuliers de chacune des fubUances qui les com- 
pofent. Il s'elev§ aullî , il Ciitique vivement les 
expériences faites avec differens medicamens fut 
le fang &. les autres humeurs des animaux ; ex- 
périences c\\ie B iur^dat , qui les rapporte , ne don- 
noit lui-même que comme des efforts infuffifans 
pour parvenir à la connoiffance des effets 5c de 
l’aftion des médicamens ( i ). 

Ces médicamerwi font divifes en onze claffes , 
fubdivifées en genres : la première çompiend les 
mucilagineux ( umpé.ans , adi>ucijjans ^ muqueupc , 
rtlachans , aqueux, émoUhns & huileux^; elle 
renferme quatre genres; i°. les mucilagineux 

fl) Voyez Elémens de Hart vétérinaire. Matière médi- 
cale raiionnée , à l’uj'age des élèves de Hccole veterinaire. 
3 *. edit. Paris, 1793. in-8®. te me I, art. de VIll, page 36 
'& fuivanres. — Voyez encore, Etiperiences de médecine 
fur des animaux , &c. ; par Brovcme-Langhish , traduit 
de tarqfois. Bans. 1749* 
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aqueux; 2®. les mucilagîneux fecs ou farineux; 
3®. les muclldgineux fucrés ; & 4". les mucllagi- 
neux huileux. 

La fécondé clafTe contient les médicamens aci- 
des ( rafiaîchrjj'ans , repeicujjîfs j ajhirigens , aigre- 
lets , acidulés ) ; elle eft fubdivife'e en deux genres ; 
le premier comprend les acides végétaux ,& le fé- 
cond les acides minéraux. M. Fitet dit, en parlant 
du vinaigre {page 81 ) : <* Des obfervations réité- ■ 
rées fur des hommes mordus d’un chien enragé , 
prouvent que le vinaigre, donné â forte dofe, 
guérit de la rage : on peut tenter ce remède fur 
les animaux ; s’il ne réuffit pas feul , il faudroit y 
mettre infufer de la racine de gentiane , ou des 
feuilles de fauge >». 

M. yiiet range le plomb & toutes fes préparations 
dans cette claffe, fans doute, à caufe de fa grande 
dilTolubilité dans les acides, 6c du fréquent ufage 
qu’on fait de fes difTolutions dans le vinaigra , 
comme répereuffives , aftringentes , 6cc. 

11 proferit l’ufage intérieur des acides minéraux , 
parce qu’ils font deftruâeurs des fubftances anima- 
les ; que malgré leur mélange avec beaucoup d’eau 
miellée , ils caufent des coliques violentes , par- 
ticulièrement aux chevaux ; qu’ils attaquent les 
dents, les agacent, & mettent les beftiaux dans 
l’impullibilité de manger , jufqu’à ce que l’aga- 
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parce qu’ils rendent les fonc- 
t. - .<ralcs plus ianj^uilTantes , , au lieu de les 
r . ji' ; qu’ils s’cppofent peu au penchant des 
I meurs vers l i putridité ; font ennemis des 
nc;fs; rafidîcIiilTcnt beaucoup moins que l’acide 
véqétal, & repercutent beaucoup plus ^peges 
9D & ç6 ). 

Nous pourrions oppofer â l’opinion de M. 
furies effets des acides minéraux, celle de Mi/r- 
derer , FulUr , Huxham .. Burbuct , CUic , l lcq- 
Dai^yr , Bourgelat , ^c. qui tous , les ont recotn- 
mandés & employés avec fuccè' dans les maladies 
de-, hommes & des animaux ; mais nous nous 
contenterons de rapporter ce que Chabtn a écrit 
de l’ufage intérieur de ces acides. 

Si on en ajoute un gros ou deux fur un feau 
d'eau blanche ou commune , on a une boiffon 
tiès réprimante , très rafraîchiffante & très cal- 
mante; elle étanche la fuif plus facilement que 
ne le feroit l’eau commune ; elle mate le mou- 
vement du fang & des humeurs ; elle ^s’oppofe 
aux déperditions excclîives ; elle fortifie les fo* 
lides ;.elle .eft un très-bon préfervatif dans les cas 
d’épizooties ; elle prévient les maladies inflam- 
matoires, telles que l’angine, la péripneumonie, 
l’anthrax , &c, ; s-’oppofe aux progrès de celles 
qui ont pour caufe le relâchement Ôc la diffolu- 
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tion , telles que l’anafarqi^e , Phydropifie / la 
pourriture , &c, ; prévient encore la fouibure, & 
les maladies qui font la fuite d’un exe|^ice forcé 
dans le tems des grandes chaleurs >». 

» Les maîtres de portes & les entrepreneurs 
des voitures publiques , dont les chevaux font 
expofés dans certains tems de l’année, à des tra- 
vaux outre mefure ont fentl mieux que per- 
fonne l’utilité de cette boiflbn acidulée ; ceux à 
^ qui nous l’avons confcîllée , lors de ces travaux , 
ont obfervé que leurs animaux étoient expofés à 
moins de maladies : nous fommes très perfuadés 
que cette bolflon ne ferolt pas moins falutaire 
aux chevaux de troupes , dans des momens où 
ils font, ou ont été forcés à des marches fortes, 
& expofés à l’ardeur du foleil dans toute fa 
force >». 

»» Ces acides corrigent , au furplus , la crudité de 
Peau & fa putréfaflion ; ils tuent les infefles qui 
y ont pris naiffance ; ils les précipitent au fond 
du vaiflTeau , ainfi que la vafe dont elle^ pourroit 
être imprégnée ; ils l’épurent & la rendent plus 
propre à la diffolution des alimens ». ( i ) 

Après cette fécondé clarté , M. Vitet a placé 


( I ) Extrait de VHiJIoire des dropies les plus ufitèes dans 
ïan vêtêrin(ùre , MIT, ‘ • ' 
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9^ ) médicamens fomniferes {^narcoti- 
ques ^ aJfoupi[fans f antifpafmodiques , anodins » 
fuporifere^ t dont-il n’a pas cru devoir faire une 
clafle particulière ( i ) ; les raifons de cette ex- 
clu (ion , font fondées fur les faits fuivans; 

^ » Faites prendre a un cheval jeune ou vieux , 
vif ou lent , grand ou petit , de l’opium en fo- 
lution dans de bon vin , depuis demi once juf- 
qu'àdeux onces , dans quelque faifon que ce foit, 
les artères barreront avec un peu plus de force 
& de fréquence , l’appétit augmentera , l’animal 
paroîtra plus vigoureux & plus anime , les urines 
couleront librement & un peu plus abondam- 
ment. Donnez à un bœuf dégoûté & dans la 
vigueur de fon âge , deux onces d’opium tfiflous 
dans du vin , fon appétit fe réveillera , fa vivacité 
femblera fe ranimer , 6c la chaleur des tégumens 
fera plus confidérable >». 

« Les effets que ce remède opère fur la bre- 
bis , font à-peu-près femblables aux précédens ; 
il excite yappétit ; elle relie quelque tems fans 
bêler , les forces vitales s^accroiffent , le cours 
des urines augmente , 6c la chaleur des tégumens 
ne prend pas un accrolffement bien fenfible ». 


) 

I 


( I ) Les Antifpafmodiques rietrouvcnt cependant une 
place plus loin, dans la ciaflê des aromatig^ues , page 268. 
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w Un mouton , âge de trois ans , abattu & 
dégoûté depuis deux jours , fut féparé du tiou- 
peau pour être fournis à nos expériences ; une 
once d’opium diflous dans un verre de vin , le mit 
dans rhwreufe nécellité de manger beaucoup 
plus de foin qu’il n’auioit fait dans l’état de par- 
faite famé ». 

» Ainfi l’opium, au lieu d’aflbupir , de faire 
dormir, d’exciter la fueur,& de rendre la partie 
fur laquelle on l’applique , moins fenfible , donné 
au bœuf, au cheval & à la brebis plus d’appétit 
& de vigueur , & excite le cours des urines , 
particuliérement chez la brebis ». (^pages çjp, loo.) 

Nous avons dit en rendaqt compte du premier 
volume de cet ouvrage, que avoit con- 

facré neuf années à des recherches pénibles , & 
qu’il avoit facrifié vingt mille livres pour faire des 
expériences fur des animaux ; nous avons ajouté 
que ces expériences & ces facrihees étoient infuf- 
fifans , & nous avons promis de le faire voir ( i ) ; 
c’ell ici le lieu de «emplir notre promefle. 

M. yitet en traçant la marche â fuivre dans l’ad- 
miniftration des fubftances (impies pour s’alTurer ' 
de leurs effets , recommande fur- tout, de donner 

I 

— — * 

( 1 ) Volume.de 1793,, pages 34 i « 34 a. 
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feul , à difFirens fujets , lous différentes formes « 
& à des doits graduée » , le médicament dont on 
fait l’examen. » Quel cas peut on faire , dit-il , 
avec raifon , d’m e obfervatlon fondée fur l’ad- 
minlftration des remèdes compliqués? Qi^ je fafle 
prendre à un cheval un once d’aloès luccotrin , 
& autant de feuilles de féné , l’animal, fera 
purgé ; mais lequel des deux médicamens a agi 
& produit les bons effets de la purgation ? ( i ) 
Je n’en fais rien ; par confequent me voilà dans 
rimpolfibilité de rien établir de certain fur' les 
effets particuliers de chacun de ces remèdes; il 
faudroit pour cela les avoir adminiitrés chacun 
en particulier ». (^Pa^eg') 

En faifant l’application de ces préceptes aux 
expériences qu’il a tentées avec l’opiutn diflous 
dans* le vin , ne peut-on pas être en droit de 
demander à M. Filet , lequel de ce médicament ou 
du vin a produit les effets qu’il a obfervés , tels 

( 1 ) Cette réflexion avoir été faiy , il y a longtems , par 
Galien. Voici comment il t’exprime : '> Quand un malade 
a fait ufage de beaucoup de remèdes , dont il s'eff trouve 
bien ou mal , il eft véricab'ement difficile , pour ne pas 
dire Impoflàble, de juger auquel d’entre eux on peu attri- 
buer le Ibulagement ou les accidéhs fâcheux ». Convntnt. 
fur le premier aphor. ( Note de M, J, GouLin. ) 

que 
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que l’accélération du pouls , l’accroiflement di | 

la vigueur & de la vivacité , l’augmentation ! 

de la chaleur & de l’appétit , la fecrétion plus 
abondante des urines , &c. ? S’il les attribue i 
l’opium, comme les conclufions ne lallTent pas 
lieu d'en douter, on pourra lui obferver que 
plus loin (^page 2Ç2 ) il dit : « II eft certain que 
le vin fortifie, échauffe & anime le cheval & le 
bœuf, il les rend vifs , ardens , impétueux , fou- 
vent indociles , fougueux & terribles ; il refiaure 
les forces vitales & mufculaires , 11 réveille l’ap- 
pétit, il hâte la dij,'eif!on , les urines font très 
abondante» , &c. ». Les effets qu’il a obfervés , 

99 ) . peuvent donc être attribués au vin 
feulement : il y a plus encore ; fi à la fuite de 
l’adminilfration de ces deux fubfiances , les ani- 
maux étoient devenus indociles , fougueux , ver- 
tigineux , ou s’ils avoient été afloupis , chance- 
lans, étourdis, fi le ventre s’étoit météorifé , &c, 

M. Vitet n’auroit pas manqué d’attribuer alors ce» 
effets à l’opium ; cependant il en a encore ob- 
fervé de pareils de radmlniftration du vin feu- 
lement. ( Page 293. ) 

Les praticiens n’ignorent pas , au refis , que les 
fpiritueux & les acides font les correftifs 8c les an- 
tidotes des poifons narcotiques. Le vin ne pouvtJit 
donc que corriger ou détruire le» effets de l'opium. 

An 2. A _a 
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Les facrlfices que M. f^het & faits, ont été, 

comme on k voit, quelques fois inutiles ; & fes ex- 
périences, fur lefquelles nous aurons occafion de 
revenir encore , fouvent infuffifantes ; auifi dirons 
. pous avec lui: s< Qu’il ne faut pas s’en tenu aux 
obfervations des hommes célèbres fur les effet? 
les vertus de cértains mèdicamens. On a vu i 
fouvent l’expérience faire éclipfer les louantes 
qu’ils leur avoient données, qu’ort ne doit ja- 
mais s’en 'rapporter qu’à foi même H 

bien de l'amour pour vérité , des moyens , e 
la Ocn.lance & du jugement, pour alTigner avec 
judeffe & certitu ’e les effets d’un médicamen 

& fes vertus. (Page to. ) ( i ) 

11 réfulte , au furplus ,des expériences que nous 
avons tentées avec les fubllances narcotiques , 
avec l'opium feul , expériences que nous auron 
occafmn de rapporter par la luite , que ces fubftan- 
ces produlfent dans les grands animaux des efléw 
entièrement oppofés à ceux qu’.i obfcrvés IVh 
quoiqu’il les ait données à la nfiême dofe^; 
principaux de ces effets font la ftupeur , l’abaf 

( I ) M. p'iut avcit icî V'-aifcnîl)lab!eir.eflt en vue l’eau 

chaux première, que avoir fait anr.oncer clans n* 

vma-counar du moi^ de Novembre >767, nt*. 48, 
ut) remède qui laiffoct entrevoir des fuccès dans la eu 

la morve. 
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temttit , raffoupifTement ; mais plus fouvent , le 
délire, Tapop'exie , le veitij^e , la phrénélie , , 
la cécité , 1’ nfenfibilité , de'? indigeftions , des 
météonfations , une déginerelcence gmgréneuCe 
du fang & des vifvères, 8c la more. Nous avons 
aulTi été à portée d’obferver les bons effets de 
Tufage modéré de l’opium feul dans plufieurs 
mala'^ie.s nerveufe? , ou après 'des opérations dou- 
loureu l'es , dans des fujets très- irritables. 

La troifieme claffe renferme les médicament 
(^purgatifs J doux açres , amers » cathartiques, 
évacuons^; comme la fécondé, elle n’eft fubdi- 
vifée qu’en deux genres : i®. les purgatifs végé- 
taux ; 2 ®. le? purgatifs minéraux. 

M. Viiet expofe d’abord les effets des purga- 
tifs dans le cheval , le boeuf 5c la brebis ; il rend 
compte des expériences que lui -meme 8c quel- , 
ques autres ont tentées avec plufieurs fubfiances 
regardées comme purgative.? ; mais qui n’ont point 
paru avoir ce.te vertu, telles que l’ipécacuanha , 
le jalap , les fels neutres alcalins, l’elaténum ,• la 
pulpe de co’oquinte , la gomme gutte , 8(.c. Il 
indique enfuite les maladies dans lefquelles les 
purgatifs peuvent être utiles ou contre-indiqués ; 
le tems 5c la maniéré les plus propres pour les 
adminiftrer ,* les précautions à prendre avant , pen- 
dant 5c après leur adminiffration ; les égards à 
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avoir relativement aux efpèces de beiliaux , l^eur 
tempérament , à la ftrufiure des organes des pre- 
mières voies , aux fubftances dont ils fe nour- 
riffent, à leur genre de vie,, aux pays qu’ils ha- 
bitent, à la température de l’air , à la faifon , 6cc. 
Tous ces détails font importans , 8c on ne faurott 
trop y infiiter , cette claffe de mcdicamens étant 
celle dont l’emploi'eft le plus dangereux , & fou- 
vent le J lus abufif. 

Nous ferons encore quelques obfervations fur 
les expériences que M. Vhe,t a tentées avec les 
purgatifs. 

« Une once de jalap, mêlée avec du lait 8c 
du fel , 8c adminiftrée à un jeune brebis , tuméfie 
beaucoup le ventre; le pouls devient trcs-fié- 
quent , la bouche s’échauffe , la chaleur des té- 
, gumens s’accroît ; cet état dure environ douze 
heures , au bout duquel tems l’animal recouvre 
peu-â-peu fon premier état , fans que les cro- 
tins paroiflent plus humides 8c plus abondans >». 
105.) 

S’il eft difficile de rendre compte pourquoi 
M. V'uct n’a pas fuivi dans fes expériences les 
préceptes qu’il donne aux autres, & fur lefquels 
il infille en plufieurs endroits , on doit lui favoir 
gré, au moins, de la franchife avea laquelle il 
les expofe ; rnais n’auroit-il pas clù tiue aufll , 
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quel étoît fon but , en affbciant le jalap au l^ît 
& au fel? On fait que le lait ëmoufle l’aftion des 
fubllaiices âcres » & qu’il fe décompofe dans les 
premières voles. On pourroit être d’autant mieux 
fondé à croire que la réunion de ces trois fubf- 
tances e(l la caufe’du défaut de fuccès des expé- 
riences de M. Vliet , dans l’a Iminidration du jalap 
comme purgatif, qu’il réfulte des expériences que 
nous avons tentées en 1772, avec cette fubf- 
tance feule , qu’elle purge le cochon à la dofe de 
fix gros , le chat à la dofe de deux gros , &. que 
Duubentun afTure , d’après les fiennes , qu'à la dofe 
de cinq gros, il a purgé des moutons après huit 
à neuf heures , fans qu’ils aient paru fouffrir , & 
fans qu’ils aient ceffé de manger : aufli conclut- 
il, contre l’opinion de M. Viict, q^ue le jalap eft 
un bon purgatif pour les moutons. ( i ) 

Il réfulte encore de nos expériences, que l’in- 
fufion , à froid , de la coloquinte dans l’eau , purge 
le mouton, le cochon, le chien &. le chat; & 
de celles de Daubcnton , que la gomme gutte , à 


( I ) Mémoire fur les remtdes pitrgnilfs ^ bons pour les 
bêtes â laine, lu a la fociéti de médecine le 12 fcptembre 
1780, 8c imprimé dans le tome IV du recueil des mémoi- 
res de cette compagnie, années 1780-1781. page 256 
& fuivantcs. 
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la dofe d’un gros, purge les moutons (i). Ces 
deux fubftances font auflî du nombre de celles 
que l’expérience a forcé M. A iut de rejetter du 
nombre des purgatifs. {^Fage 117. ) 

Il prefcrii l’aloès depuis une once & demie 
jufqu’ ’a trois onces pour le cheval & pour le bœuf; 
il le délaie avec des jaunes d'œufs , & il l’étend 
dans l’eau blanche. ( Page 223. ) 

Lorfque l’aloès eft bon , il purge ordinaire- 
ment bien , à la dofe d’une once , les chevaux de 
taille ordinaire ; à celle de deux onces , il purge 
fortement , même les chevaux de la grande taille, 
& à trois onces ,il occafionne pielque toujours des 
fuperpurgations. Si M. Vitet n’a pas obfervé tes 
effets , à cette dofe , dans le cheval , c’eft que fans 
doute , les jaunes d’œufs & l’eau blanche , ont e.i 
partie maté fon aftion ( 2 ). On pourroit en effet 
être étonné de la dofe énorme des purgatif» que 
les anciens maréchaux perfcrlvoient , fi on ne les 

( 1 ) Voyc?! page 260 du mémoire cité dans la note de 

la page précédente. > 

( 2 ) .Voyer, ce que j'ai dit de VAloh dans le Journal de 
médecine t tome L , page 5 ad , note ( > )» cahier de De 
cembre 1778 ; dans mes Effaisfur Us eaftx-aux jambes dtt 
cJicvaux ^ page 55 , note (28); & dans le Dictionnaire de 
médecine de 1 ‘ Encyclopédie méthodique , au mot Aloès, 
tome il , 1'. panic , pa^e 60. 
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voyoit pas adminiftrer ces mômes purgatifs avec 
du lait, de l’hude d’olive , du beurre frais ou du 
lard, qu’ils croyoîent propies à en accele'rer l’ac- 
tion , & qui -, au contraire , ranéaminuient en 
grande partie ( i )• 

« Praticiens , q û voulez rendre des fervices im»- 
portans à l’art vétérinaire, ne prefcrivez jamais 
qu’une feule fubilance purgative dans un véhi- 
culé analogue aux qualités du médicament, êt 
à l’efpèce de la maladie ôc du malade; par cette 
méthode vous ferez à meme d’apprécier fes ver- 
tus 8 t fa dofé {Page 117.) < 

La quatrième clafTe comprend les médicarnens 
urinaires ( M. P'uci n’avlmet point U 

dilîinôllon qu’on en fait prefque généralement, en 

diurétiques froids, ^ en diurétiques chauds ; parce 
que, fdon. cette divifion , tous les médicament 
peuvent être rafigés dans la clafTedes diurétiques, 
pourvu qu’ils foyent adminiltrés dans des circonf- 

( I ) Voyez La grande marefchaL rie du Sieur de Lefpiruy. 

Paris, 164?, in 8 . pa;e 173 & l’u'vantcs. 

Le nouveau & parfait marcfchal , par dî la Buffinicre, 

Pa!•i^ , i 6 do, in-S. pa^je 283. 

• Le nouveau & fçavant marefckal , par G.^jarkam. Paris, 

,1666,10-4. 148. 

■ ’ 1.C parfait truiréchal ^ par de SoUtyf.L Paris , 1754 • 

I®. partie, pa^e 91 ; écc. &c. j 
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tances favorables. 11 n? re_^arde comme urinaires , 
proprement dit , que ceux qui font couler en plus 
grande abondance les urines de l’animal bien por- 
< tant , eu égard à la quantité de fa boiflon : les 
fubftances qui lui ont paru avoir cette vertu, font 
particulièrement la patience , le per-fil , la téré- 
benthine & fes préparations , l’alcali fixe & fes 
prépa rations , le nitre , le fcl marin & les eaux 
minérales. 

'L'emploi de la térébenthine , de la poix grafle , 
ou du goudron en forme de charge , eft regar- 
dé par M. Fitet comme une mauvaife pratique, 
qui devroit être entièrement bannie , & qui n’eft , 
avantageufe dans aucune maladie. Il penfe de 
même du ciruè’ne dont les maréchaux fe fervent 
fréquemment , félon lui , pour empêcher les té- 
gumens de prendre beaucoup d’extenfion dans 
l'hydropifie des jambe?; pour confftüder les plaies 
recentes , les ulcères fuperficiels , & pour réper- 
cuter les inflammations commençantes: « Le ci- 
rosne eft une préparation inutile , & fouvent 
dangereufe ; les maiéchaux devroient faire leurs 
efforts pour l’oublier , de même que le baume 
à' Arceus^ l’onguent d’ahbéa , l’onguent bafilique, 
enfin tov.s les onguens & les emplâtres où U 
entre pliilieurs fubftances de divetfes quaütés >»* 
tiges 154, 155.) 
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On voit que M. Viiet prononce la profcription 
entière des onguens , des emplâtres , des charges , 
&c. , dans la chirurgie vétérinaire- Leur emploi 
trop fréquent & fouvent contre - indiqué , eft 
fans doute un abus qu’il faut détruire ; mais, fi 
*M. yita avoir pratiqué la médecine des animaux , 
fur-tout dans les grandes villes & à la fuite des 
armées , il auroit vu combien tous ces remèdes 
peuvent être utiles , & combien ils font fouvent 
nécelfaires pour maintenir ou fuppléer d'autres 
médicamens , pour fervir eux-mêmes d'appareils 
& de bandages à différentes parties qu’ii e;’t im- 
poflible de fixer de toute autre maniéré ; il an- 
roit- reconnu la vertu des charges dans les efforts 
de reins & des autres articulations ; celle des ci- 
roënes ^ dans les mêmes cas ( i) , pour réfoudre 
les engorgeinens froids & indolens , & pour aider 
l’aSion du feu; & il ne les auroit vu employer 

( 1 ) Feu M. le marquis à’Ojfun n'eniployoit jamais pour 
les efforts de boulets de fes chevaux , foit à l’arme'e , foit 
dans fes ambaflades , foit à Paris , d’autres remèdes qu’un 
chiffon trempé dans la poix liquéfiée ,& appliqué bien exac- 
tement autour du boulet , dont on avoit coupé le poil 
très près ; ce topique qui dt un vrai ciroëne , refie fur la 
partie juiqu'à ce qu’il tombe de lui - même ; & il arrive 
fouvent que les dievaux font redreffes avant la chute 
entière du chiffon , qu'on peut d'ailleurs retarder en l’im- 
bibant de poix à mefùre. qu'il fe détaclie. 
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dan? ancune des circonftances pour lefquelles il dît 
q :e les maréchaux en font ufage ; il auroit obfervé 
que les onguens halîhque , d’al.héa , &c., ne peu- 
vent fouvent être rerrplacês par aucune applica- 
» tion, pour mûrir certaine? tumeur? indolentes des 
amygdales & des parties charnues; 11 fe feroit. 
convaincu enfin, qu’il efi plus facile de prefcrire 
du fond de fon cabinet , des cataplalmes à renou- 
Vcller toute» les heures , que de les appliquer oa 
de les faire appliquer même toutes les fi.\ heures; 
que ces fubfiances qui préviendront ces embairas 
multijdiés Sc toujours renailfans., feront conltarn- 
tnent piefJrées par le plu« grand nombre; Scc. &c. 

'La cl.dîe ciiquieme comprend les mJdicamen» 
fudorifiques ( dlùphoréihjfus , irun fpiratoires ) , du 
nombre defquels l’antimoine e l exclus. La grande 
quantité de crafi’e que l’éinlicment répété enlève , 
& la chute des poils qui accompagne ou qui fuit 
très fouvent l’ufage de cette fubitance minérale, 
prouvent néanmoins évidemment fa vertu dia- 
phorétique. ( i ) 

( I ) Voyez Bibliothèque choijle de médecine , par Pian~ 
que & Coulin, tonie H, in-4'’« 5ao & 5zi ; ot 

tome VI, in-19, par^e 2 'î 4 & fuivantts. 

Voyez encore tlaus le Diclionnaire de màhcine de PEn~ 
cyclopédie méthodique^ déjà cite , le mot Antimoine ^ tome 
III, 1®. partie, pa^t 83 & fuivantes. 


Digitized by Gou 


( 379 ) 

Les médicamens faiivaires {^ftalago^iies , mafli- 
cairircs , apophlegmatîfans') forment la fixleme 
, dalTe. Bourgclut avolt fait deux claffes de ces 
remèdes, ou plutôt il les avoit clivifcs en internes 
& en externes ; les faiivaires agifTant par une 
fecoufle générale interne , comme le mercure ; 
&. les rhafticatoires étant des remèdes purement 
locaux , dont l’aSion ne s’exerce que dans la 
bouche feulement , comme l’affa-foetida , le gin- 
gembre, l’aii , Scc. ( I ). M. riiei n’a point ad- 
mis cette diftinft.on , & il confidere tous ces re- 
mèdes fous le même point de vue. Le tableau qu’il 
fait de la fallvation mercurielle, annonce cepen- 
dant des effets qui ne font jamais la fuite de 
l’emploi des malficatoires. 

« Frottez le cheval d’une grande quantité 
d’onguent mercuriel, toute la tête s'endera , par- 
ticulièrement les paroti les ; les amygdales &. les 
gldiides maxillaires , les gencives &. le voile du 
palais s’enflammeront ; il fortira de fa bouche 
beaucoup de falive d’une odeur fétide ; la maf- 
tication ne pourra pas s’exécuter , la déglutition 
fera très difficile ; l’animal perdra fes forces , & il 
mourra le troifieme ou quatrième jour , fi le gon- 


( 1 ) Voyez. Matière me'dlcale , d<j.^ citée , tome I , ar- 
ticle XXin, page io5j & article XXXIII, page i54. 
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flement des glandes falivaires ne diminue pas ». 

Pages iS6 & 7 ç8. ) 

On trouve dans cette clafle ( page ) la . 
racine de vrai acoras & celle de calamus aroma^ 
tkus placées à côté l’une de l’autre comme étant 
deux racines difFérentes. 

Les médicamens déterfifs forment la feptieme 
cl a (Te ; ils font fubdivifés entrois genres; i*. les 
riùieau-déterfifs ( errhîns » ptarmLjues , fiemutatoi- 
res'); 2®. les déterfifs-pulmcnalres ( eaye<?or<z; 2 s ) ; 
3 ®. les déterfifs - purulens. 

I.a clafîe huitième comprend les médicamens 
refierrans (^aflringens , refire'imifs , pypi'iques ^ trau- 
matiques, acerbes , fie gnotlques , farcotiques', vulné- 
raires , abforbans , ghitinatlfs , cicatrifans). Nous 
avons déjà vu les aftringens , les répercuflifs , les 
aigrelets , les acidulés , dans la fécondé claffe. ( r) 

La neuvième comprend les aromatiques ( ré- 
folutifs , atiénuans , inàfifs , apéritifs , fondans, 
défobfruans , canninatifs , fébrifuges , dépuratifs , 
alexipliarmaques , nervins , aleùtères , odoriférans , 
corroborans , cordiaux , céphaliques , antiépilepti- 
ques, antifpafmodiques , antiputrides , flomachiques , 
aphrodifiaques , f imulans , échaujjans ). Les an- 
tifpafmodiques ont déjà été portés à la fuite de 


( 1 ) Voyez ci-devant , page 363. 
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k fécondé claffe , avec les narcotiques, 8cc. ( i) 

Ces trois clafTes renferment des détails inllruc- 
tifs & intéreflans fur pluficurs points ; mais la 
réunion d’une audi grande quantité de médica- 
mens différons, fous une feule & même c^nomi- 
nation , 5c dont quelques-uns pourroient former 
des claffes particulières, tandis que d’autres, quoi- 
que dans des claffes' différentes , réuniffent les 
mêmes vertus, ne préfente pas toujours aux éleves 
des idées daires & diftinôes fur la vertu & les 
effets de chaque fubftance. 

On trouve le mercure dans la claiTe des aromati- 
ques (^page 296) , & M. Vitei juftifie ainfi les motifs 
qui l’ont déterminé à l’y placer: «le mercure, dit-il , 
devroit être rangé dans la claffe des fahvaires , à 
caufe de la propriété qu’il a de faire faliver les bef- 
tiaux ; mais comme on ne l’emploie jamais pour 
exciter la falivation, qu’il eft prefque aufli volatil 
que les huiles effentielles , 6c qu'il eft d’une grande 
ténuité, il m’a femblé qu’il pouvoit être plutôt 
admis dans cette claffe, que dans celle des fali- 
vaires >». 

Ne doit-on pas être étonné , après cette expli- 
cation politive , de lire dans V errata de ce volume : 
Nota. Le mercure que nous avions placé dans la 


{ ï ) Voyez ci-devant , pa§e 366. 
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daJJ'e des falivdires , <i étJ tmnfpofè dans la cla^t 
des aïomaàques par inadvenance. I! vrai que 
dans la table qui préceHe le volume , le mercure 
eft placé dans la claffe des falivaires , & que dans 
la c\à^ des aromatiques, ou il eil; cite audî , on 
jenvoie à Verrata'; mais les tables 8c les errata ne 
font imprimés, comme on le lait, qu'apiès les vo- 
lumes, & les motifs qui avoient engagé M. Vltet 
à le placer parmi les aromatiques , fubliftent dans 
l’ouvrage. Cette prétendue inadvertance ne doit 
donc être regardée que comme la fuite des ré- 
flexions de l’auteur. 

1 • 

La dixième clafie comprend les médlcameng 
inflammatoires ( ruhéfians, attractifs ^ 

épifpapitjues ^ rétoires 3 ruptoires^ ; 8c la onzième 
les médicamens cauftiques ( efcarotiques , cathére- 
tiques, jvngeans, cautères potentiels , feux morts^. 
Après avoir accumulé plufleurs clalTes avec celles 
des déierlifs , des leiTerans 8c des aromatiques , 
M. Vitet auroit bien pu n’en faire qu’une feule des 
jnflammatoiies 8c des caufliques, dont les effets 
font abfolument les mêmes, 8c qui ne different 
que parle plus ou moins d’intenfité de leur aftion. 
11 s’étend beaucoup fur ces remedes , 8c on trouve 
même dans la première de ces claffes quelques 
obfervations de pratique fur les bons effets de 
l’application des cantharides. 
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Par cette notice , on voit que M. Fitet n’a point 
adopte dans la partie médicale de fon cfuvrage, 
la divifion prefque généralement fulvie de médi- 
camens internes & externes. Cette marche évite 
peut-être des répétitions & des longueur» , mai* 
comme nous l’avons déjà dit, elle n’ed pas fans 
inconveniens pour les étudians, auxquels il faut 
toujours faire envifager les chofes fous leur véri- 
table point de vue , 8c les hommes inflruits s’ac- 
coutumeront même diülcilement à trouver des 
emplâtres, des onguens , des digelîif-, lorfqu’il 
s’agit de remedes mucilagineux , rafraîdiifTans , 
diurétiques; des caufhques avec des falivaires 8c 
des purgatifs, 8cc. Du relie, M. Fitet a réuni 
dans fon ouvrage la defeription botanique ces 
plantes, 8c l’hiiloire des fubiiances qu’il indique; 
il a aufli dormi les procédés des principales pré- 
parations pharmaceutiques 8c chimiques d’ufage ; ^ 
8c quoiqu'on n’y trouve pas les principes élémen- 
taires de ces différentes fciences, les connoi (Tances 
qui y font répandues pourront fufiire à un grand 
nombre de vétérinaires. 

La fécondé partie de ce volume , imprimé en 
caraftere plus petit que le refie de l’ouvrage , a 
269 pages, non comprifés deux pour le titre, 
fix pour la table des auteurs , une pour les errata 
des deux parties du troifieme volume , 8c deux 
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pour le privilège du roi. Elle eft intîtule'e ; Ana- 
ly fes dis auteurs qui ont écrit fur la médecine vété- 
rinaire depuis Végece » & a pour épigraphe : 

Et ae mon temps» je fuis trompé » fi les pires 
éciits ne font ceux qui ont gagné le dejjus du vent 
populaire. MONTAIGNE. 

Il eft aifé de voir p^r rérjoncé du titre de cette 
partie, que M. Viut n’y a pas compris tous les 
auteurs qui ont écrit fur l’art vétérinaire. Les 
Grecs & les Romains s’en étoient occupés long- 
tems avant Végece j ce qu’ils ont dit à ce fujet 
a été, raflemblé en dilférens corps d’ouvrages 
grecs & latins , qui ont eu un grand nombre 
d’éditions, St dont celui de Végece n’cft qu’une 
compilation. Nous ne ferons pas connoître ici 
tous ces ouvrages St ces auteurs , de même que 
ceux qui ayant écrit aufli fur l’art vétérinaire de- 
puis Végece jufqu’à M. Vint ont été oubliés par 
lui , nous aurions à faire un ouvrage beaucoup 
plus confidérable que le fien ; il ne donne que 
cinquante-fix analyfes, St ne cite qu’environ cent 
quatre auteurs ou ouvrages , nous en connoiffons 
des milliers ( i ). Nous nous bornerons aujour- 
d’hui â mettre les vétérinaires St les favans à 

(i)'J’ai déjà raffcnibié dans ma bibliothèque p'us de 
trois mille ouvrages qui traitent de l'art véte’rinaire en 
général ou en particulier. 

portée 
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portée d’apprécier le degré de confiance que mé- 
rite cette partie du' travail de M. Vitet. 

Quand on a lu avec attention cette partie de 
fon ouvrage , & qu’on eft un peu verfé dans la 
pratique de l’art vétérinaire & dans la lefture des 
auteurs , on ne peut s'empêcher de croire que 
M. Viut n’a pas lu & même vu une partie des 
auteurs & des ouvrages qu’il juge , & qu’il n’a 
pas fait toutes les analyfes qu’il rapporte. 

ÈG E c E. Cette analyfe eft la plus étendue, 
c’eft prefque une traduftion , elle a 34, pages. 

Si M. Fitet avoit examiné l’édition de Vegece de 
1574 , qu’il cite , il auroit vu par la date de l’épitre 
déd.icatoire de Faber Emmeus , qui a été confervée 
page 4, qu’elle n’eft point la pre’miere ; qu’il y en 
a eu une antérieure de t528, dont Sambuc n’étoit 
point l’éditeur , mais bien ce même Faber Emmeus , 
imprimeur à Bafle ; que Sambuc n'a rien ajouté 
à fon édition , comme le dit M. Vitet (^page 18 ) , 
puifque la première renferme tout ce que contient 
celle de 1574; il auroit vu encore que l’épitre 
dédicatoire de Sambuc , à Rodolphe , chef des 
ha ras & des écuries de l'empereur Maximilien II, 
eft datée de Vienne 1574, & qu’il n’y a point 
eu d’édition de cet ouvrage à Vienne en 1564; 
il auroit évité à M. Amoreux ( i ), & aux autres 

( 1 ) Seconde lettre d'un médecin de Montpellier { conte-,. 

An 2. B b 
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qui l’ont copie , de répéter toutes ces erreurs. 

Si iVJ. Viiet avoit connu les auteurs qui ont 
écrit avant V c^ece ^ il n’auroit pas dit ( 2 ) 

que c'ell le plus ancien de ceux qui ont traité 
de l’art vétérinaire ; & s’il avoit comparé l’ou- 
vrage qu’il analyfoit avec ceux qui lui lont anté- 
rieurs , il n’en aurait pas regardé P'égecc comme 
l’auteur ; il aurolt vu , non-feulement , que Végece 
déclare avoir tiré parti des écrits' des hippiâtres 
grecs & romains dont il cite plufieurs ; mais il 
aurolt reconnu encore que ctt ouvrage n’eil: en 
effet, &. réellement , en plus grande partie , qu’une 
compilation des écrits qui ont paru avant le fien 
Ôc s’il avoit fuivi la filiation de quelques-uns des 
principes qu’ils contiennent , il aurolt aiférrrent 
remonté jufqu’à Arif.ute. 

Enfin , M. Viut a donné à Vêgece l'épithete 
d’illufîre 38 ) , fans nous dire fi elle ëtolt 

fondée ou fur fon talent comme vétérinaire, ce 
qui n’efi: pas préfumable ; ou fur fa nalffance , 8c 
il aurolt, à cet égard, commis une faute qui lui 
eft commune avec beaucoup d’autres. 

En effet , les biographes 8c les bibliographes 
l’ont tous confondu avec Fégece , comte de Conf- 
tantinoplci Citoyen romain, qui vivoit dans le 

nant la hibliothà;que des auceuis vétérinaires. Montpellkr , 

4773 , iu-tJo. page 22% . - va ■ - 
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quatrième fiecle, fous l’empereur Valentinien , 5 c ' 
qui eft auteur des Inffitutiuns milltaîres. Il aurolt 
• cependant fuffi de comparer les titres des deux 
ouvrages pour être convaincu que Flayins V e- 
getius t auteur du livre de re militan , n’ell pas le 
même que Fublius P egeûus Renatus , auteUr de 
celui de Arils veierlnarïæ. 

Ru HL page 37 ). Celui qui a fait l’analvfe 
de Ruel favoit que le^ grecs & les romains avoient 
écrit avant P e'gece ; mais il ne connoifîbit pas 
plus les uns & les autres que l’art vétérinaiie. 
L’cfpèce de profcription prononcée contre ce 
médecin , prouve ce que nous avançons , & fi 
Touvrage qu’il a publié ne vaut rien"", comme on 
le dit , celui de Xilmjhe V ègece , qui n’en eft 
qu’une compilation, ne mérite certainement pas 
les éloges pompeux qu’on lui a donnés ; mais pour 
les éloges comme pour les critiques , foit de ces 
auteurs, foit des fuivans , nous invitons les lec- 
teurs à ne pas toujours y croire d’après les analy- 
fes rapportées par M. Vitei. 

Ce n’efi point, atl fuiplus, un ouvrage de lui 
que Ruel entreprit de donner au public , mais 
feulement une tradudion, le mot interprète , qu’on 
lit dans le titre & qui eft oublié dans l’analyfe, 
'ne peut laifler aucun doute à cet égard , à ceux, 
même qui ne lifent que les titres. C’eft la collec- 

B b 2 
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tion des vétérinaires grecs doiit il donne feule- 
ment une verfion latine. En comparant la vep- 
fion avec l’origiaal on rend juflîce à Ruel pour « 
ce travail , comme pour toutes les autres traduc- 
, tions dont il a enrichi la littérature médicale , & 
les v’étérinaires , qui n’entendent pas- la langue 
grecque , lui fauront d’autant plus gré de les avoir 
mis à portée de lire ce qui nous relie des anciens 
fur la médecine des animaux dome.^iques, que 
les traduSions Italiennes & françoifes de cet ou- 
vrage ne font pas communes , & que l’on retrouve 
dans ces refies mutilés Sc imparfaits, des connoif- 
fances précifes fur beaucoup de maladies , 5 c des 
preuves certaines du peu de progrès que l’art 
vétérinaire à fait, même de nos jours, dans le 
traitement de ces maladies. 

M. Viiet n’a pas connu ces traduftions des grecs; 
il ne parle de l’une des italiennes que dans la table 
des auteurs & pour la profcrire ; le titre qu’il en 
rapporte & qui , fails doute ^ a été copié dans quel- 
que catalogue, efl tronqué , & on n’y lit point di 
greco in buonfi. Ihigua volgare ridoita ; ce qui au- 
Toit pu donner le défit de parcourir, l’ouvrage ; 

& il ne dit rien de la tradudion françoife , faite 
en 1563, par J. Majj'c. 1 

Libro de marchi de cavalli &c. ( page 51). Cet 
ouvrage ell un de ceux fur iefqueJs M. Kiiet a. pru- 
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nbncé 'fans l’avoir vu ; il dit qu’il eft très-médiocr« 
& qu’il regarde plus requitation que les maladies 
des dievaux. Il ne regarde ni l’une , ni les autres j 
c’ell un recueil curieux de toutes les marques que 
les grands propriétaires d’Italie faifoient appliquer 
fur la cuifTe ôu fur la mâchoire de leurs beaux 
çhcvatix de. haras ; il n’y a point de dikonrs. > 

Jourdain. M. Fiut dit que Jourdain ne s'at* 
tacha pas feulement à l’ouvrage de Ruini , mais 
qu’il fournit encore tous les anciens à fes recherches 
(/9Æ^e53); donné uneaiïez longue notice* 

L’ouvrage de Jourdain ek une des traduSiôns ftan- 
çoifes Ôc. prefque littérale de lacolleflion des vété- 
rinaires grecs ; ils y font nommés à chaque article 
comme dans l’original , il n’y a rien de 
dans cet ouvrage, que fes figures de l’anatomlédu 
cheval & leur explication , â la fin du volume. 

Dklcampe. « Ddcampe , plus habile écuyer que 
bon maréchal , imita Jourdain ; les defcriptions 
qu’il a données des maladies du cheval , font plus 
COrrcScs que celles du ^rand maréchal françois 8c 
les remèdes moins compliqués »». ( Page 60 ). 
Bdcampe n’a rien de commun avec Jourdain ; il 
lî’a écrit que fur le manège ; & ce qui , dans fon 
ouvrage , eft relatif aux maladies des chevaux \ 
appartient à Samuel Fouquet de Beaurepaire ^ 
î’eft nommé dans les éditions fulvantes. 

B b 3 
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• Chentnek {p^g‘ 264). Dans l'analyfe de 
l’ouvrage de cet auteur , on trouve une critique 
contre nos réglemens des haras , que M. Vitet 
n’a cités nulle parc dans cette partie de fon ou- 
vrage ; il propofe des moyens de réforme & d’en- 
couragemens fur cet ob,et , & il termine par 
dire que Chentner n'a rien ajouté, fur les haras, 
aux idées des écuyers qui l’ont devancé. Il paroît 
évidemment rdulter de cette analyfe, que l’ou- 
vrage traite des haras de Fiance , & que c’eft 
un ouvrage françols. 

Cet auteur eit un de ceux que M. P'het n’a 
pas lu ; il ne s’aopelle pas Chentner, mais Zehentner; 
il a écrit en allemand ; fon ouvrage n’a pas été 
traduit en françols, 5 c il ne traite que 'des haras 
d’Allemagne. ^ 

- Nous devons dire encore , que l’on trouve dans 
les analyfes dans la table des auteurs une foule 
de pareilles fautes , foit dans les noms propres , 
foit dans les titres des ouvrages ; on lit , par exem- 
ple , Ha nard, Heroaid ; Fiarchi , j>vut Fias- 
chi ; Marùam , pour Markam ; Callocl ^ pour Cal. 
loeti Bourbon , poar Burdon ; Lugard , pour Lay ard. 
Il y a d’autres fautes relatives aux dates aux 
formats; le même ouvrage eft rappelle fous un 
, titre & fous une date difTorente ; &c. &c. 

M. Vim a aulTi indiqué beaucoup d’ouvrages 
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qy’ll s’eft borné à p^ofcrire, 5c d'autres qu’11 marque 
comme médiocres , exceijens , ou bons 4 fans en 
donner l’analyfe , fans indiquer même l’objet dont 
ils traitent, comme les rnémolres des difFérentes 
académies de l'Europe ; cette analyfe auroit été 
néanmoins aufli , fort utile , folt pour connoître 
les erreurs qu'ils contiennent , folt pour profiter 
des excellens préceptes qui y font répandus. 

' I! parole . quant aux ouvrages que M. Filet 
pas vus, qu'il a mefuré fon opinion d’après lé fiede 
où les auteurs les ont écrits, & d’après ceux qu’il 
a lus ; & qu’il a dit , par exemple : ce que j’ai 
, vu d’écrits du quinzième & du feiz eme iiècle , 
ne vaut rien , ou' peu de chofe ; ce que je n’ai 
^ pas lu ne vaut certainement pas mieux , & je 
peux proferire. fans craindre de m.e trornper maiç 
fi ce dilemme eft anpliea'ulc à quelques uns , il 
ne l’efi pas à. tous; & ceux qui ont lus aveccon- 
nolffance ^ P.ï.fc , FiuhcJil , CiiQ,:,,Çoi H’.» 

Menou , Dumejnil , M a/inm j Ci^lkoet , Lilcraù y 
Hohoken r -Halies , Dupuis-Dempories 5t quelques 
fiUtres,.pjofcrits , :y ont trouvé des details , des 
pbretvatlons , .des vérités qu'on cbercîierolt inup 
tllemçnt dans les auteurs plus modernes ; ou qu’un 
y trouve recopiées par eux _ fans indiquer les 
füurces,où ils les ont puifées. , . • ■ . 

‘ On a lieu d’être étonné €n parcourant ces anar 

B b 4 
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lyfesv de n*y pas trouver quelques ouvrages qui 
étoient entre les mains ^es élèves des écoles vétéri- 
naires Sc entre celles du public, longtems avant que 
M. Vitei publia le fien ; nous ne citerons que les 
Elèmtns de l*an vétérinaire , qui forment plufieurs 
ouvrages fe'parés , dont Bourgelat , contemporain 
& compatriote de M. Fitei , elî l'auteur , & dont 
ce dernier pouvoir d’autant moins ignorer la publi- 
cité qu’il paroît très inlfruit de ce qui fe palToit 
dans les écoles vétérinaires 200), & qu’il 

a évidemment fait ufage de l'un de ces ouvrages 
pour fon premier volume. ( i ) 

< Du refte , M. Filet ne s’eft livré à aucunes 
recherches bibliographiques , & il n’indique pas 
quelle -eft la bonne 'ou la meilleure édition des 
auteurs qu’il cite , lorfque leurs ouvrages en ont 
eu plufieurs. 

Quoiqu'il en foit , de toutes ces obfervations, 
nous devons ajouter que plufieurs de ces analyfes 
font très bien faites ; qu’el'es peuvent tenir lieu 
des originaux à ceux qui n'entendent pas la langue 
latine & qui ne font pas à portée de rafiTembîer 
beaucoup de livres"; & que dés vétérinaires 'liront 
avec fruit les extraits de Fégece y Jourdain , Peyer, 
:.u: -I . ,:i: 3 ‘.r-i • . 

*• * ^ I f 

( 1 ) Voyez l'analyrcéc ce premier volume , dans notre 
veîumé des Inftruflions V pour d’année-r7^3,-pge 345. ' 
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Solleyfd- Lancijî^ GotlicKe^’, -Gàrfdült^f Mau^ 

• > * 
ihard ^ Ens , \ la Gucrinitre , LaJvJJe \ Hafjcr ^ 

Plenci^t Carlier & Barberet^ ■' ' ‘ 

’ Il ne nous relie plus qu’à' faîre''-cc)nn6ttrè' les 
traduftions & les éditions de la' Médecîiiè vététi^ 

hui c de ilf. Filet. ■ \ ■ ^ 

- Erxlebtn , profefleur à Gottlngue', & à qui TAU 
lemagnc doit quelques autres ouvrages fur l’art vé- 
térinaire , tradtûlit le premier volume en allemand , 
6c le divlfa en deux parties , auxqueîlés il ajbuta de< 
préfaces. Il fit paroître ce premier volume à Lem- 
gow , chszMeyérS; la première partie eri 1773, 
a 416 pages in-oftavo, & quatre feuillets pour le 
titre & la préface; la fécondé en 1776, a 47^ 
pages, & deux feuillets pour le titre & la préface » 
datée de Gottingue , le "26 Septembre 177$. 

’ La mort prématurée de ce favant (1), l’em- 
pêcha de continuer cette traduSlon ; ce fut 
M. jffcrmerTîir/în , düéleur en médecine , qui a aufli 
enrichi l’art vétérinaire de quelques écrits , qui tra- 
duifit le fécond volume , & qui le fit paroître â 
Lemgow , chez le même libraire , en 1785 , égale- 
incnt divifé en deux parties; la première, à laquelle 
il mit une préface, datée de Schwerln, Décembre 
1784, 3656 pages fie quatre feuillets pour le titre 


( 1 ) Voyez ce qui en eft dit dans ce volume, pa|;c 11. 
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& la préface; la fécondé, a 4'2S.pa,'res. Il ajouta 
des notes à cette traduôion , & quelques-une' foi t 
très intéreffantes; telle, par exemple, que celle qui 
eft relative i la ladre rit des porcs {^page cw6 ) , dans 
laquelle on lit des expériences de M. Goe\e , 
pafteur à Quedllnbourg , defquellca il réfulte que 
cette maladie eft due à une efpèçe particulière de 
vers., contenus dans une petite véficule , qui pré-f 
fente la forme qu'on connoît aux grains qui conf- 
lituent la ladrerie, f 

Le trolfieme volume n’a pas été traduit, 

M. Hen':^ , dans fon catalogue d’écrits fur l’art 
yttérinairé ( î ), dit qu’il fut traduit en hollandois , 
& publié à AmPterdam en 1775 , in-o6tavo. Il ne 
fait pas, connôîcre autrement , cette verfion qué 
nous n’avons pas vue. . ^ .. 

-.' Quant . 1 ux deux éditions françoifes de 177^ 
&.'de 1783, il réfulte des obfervations que nous 
avons faites en les comparant : le le premier 

volume Jeul a été téimprimé.- -Que M. f'/tet 
y a fupprimé {pt^g^ 3^^ ) ce, qu’il avoit copié 
que les. chevaux , en. trempant les nafeaux 
dans l’èau froide, pouvoient gagner la morve ; 
& qu’il y a ajouté environ une demi p^gc» con- 


1 ) ■Entwtirf fines verxdchmjfes reterinarifeher bûcher ^ 
&c, Staidaî. i!78i pge .89, ;i , • 
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tenant l’analyfe de Turlne du cheval & du bœuf 
(^pages 515). 3''. Que b table de ce volume 

n’a pas été réimprimée , Sc qu’on a confei vé l’aii- 
cienne avec les fautes, qu’d'n corn^eou en réim- 
primant le volume. 4®. Qu'on a fupprimé l'errata,' 
quoioue le nombre des fautes foit beaucoup plus 
confidérable dans la réimpreffiort ‘q’.ie dans . lé 
volume de 1771. 5°. Que les deux derniers* vo- 
lumes n’ont pas été rëimpiimés, 6c font abfulu»- 
ment, les mêmes de 1771 , à l'exception du titré 
6c de la date. ’ 6°. Qiiè le mercure ell , pârcon- 
féquent , toujours reité placé dans la clafTé deV 
aromatiques , par inadvertence ( i). 7”. Enfin , que 
cette prétendue nouvelle édition n'efi. même pas 
une réimpreflion , & ne peut être regardée que 
comme une rpéculatlûn peu délicate du libraire , 
à laquelle nous fommes loin de croire que l'auteur 
ait participé en aucune maniéré', & contre la- 
quelle les lois devroient févir avec vigueur. (2) 


( 1 ) Voyez ce que nous avons dit à ce fujct, ci-devartt 
page 38 1 . 

‘ ( 2 ) Qu’un libraire annonce une nouvelle édition d'un' 
ouvrave en troi'^ vo'umcs in - oél'avo , douze an? après 
la publication de la première; on s’cniprelTc- de l’acque'-ir' 
pour profiter des conno-ffinces acquiles pendant ce 'laps' 
de tems ; on ne peut parcourir trois gros volumes que 
peu- à -peu, & dans le filcnce du cabinet , &.on s'ap-' 
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Liste chr^r^ologique des ouvrat^es ' püÛiiï " pai^ 
' M. Bvc'hoz. Brochure in-8?.'de 64 pagesJ 

- I 

Cette lifte , fans titre & fans date , irhpiime'e 
fur papier vélin , a paru vers le mois d’oélobre 1786, 
fc fe vendoit vingt-quatre fous, cheiTauteur, rue 
de la Harpe , prefque vis-à-vis la Sorbonne. ( r ) 

M. Buc'ho\ a commencé fa carrière littéraire 
en 175 8 , & depuis cette époque il' a publié , fui- 
vant cette lifte : 54 volumes in-folio , 7 in-quarto , 
^6 in-offayo, 129 in-douze, & 14 in-dix huit; 
le total de ces 260 volumes , forme 82 ouvrages. 

Il ne comprend point dans ce nombVe tous les 
mémoires & fdiSums qu’il a donnés dans fes dif- 
férentes affaires avec les libraires , ainfi que les 
profpeSus de fes ôqvrages qu’il a publiés féparé- 
m»nt prefqua toutes les années , tant in-oâayo 


— i J -..J , ■ • ' L ' ' 

perçoit a!ors , niais trop tard, que l'on a réellement été 
troni'pé fans pouvoir s'en défendre. 

" ( 1 ) On a cependant imprimé dans le catalogue d'une 
qoîlcétion complctte ries ouvrages de M. B«c'Ao;^ , ^ dont la 
vente s'elt faite à la fm de l'année 1787, que cette lifte, 
ne s'elt pas vendue, & .que l'auteur n'en a- fait tirer qu'un 
très-petit nombre d'çxtaiplaires , dont il a fait des préfens 
i fes amis; mais cette afttriion eft dénientiepir M. Bnc'/:o^ 
lui-même, qui dans un profpeftus pubHé au commence-, 
ment de i'annéo 1787, annonce la vente de cette Notice, 
chronologique. 
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qu'in-quarto. Il a omis aufli un catalogue des livres 
de fa bibliothèque, vendue à la fin de 1782 , par 
Molinl , qui contient beaucoup de bons livres fur 
l’hiftolre naturelle , la médecine , Scc. 

Tous ces volumes traitent de la médecine hu- 
maine & vétérinaire , de la botanique, de l’agri- 
culture , de l’économie rurale & domeftique , & 
d’autres parties de rhlftolre naturelle & furnatu- 
relle. Chaque titre eft fuivi d’une notice plus ou 
moins étendue , qui contient l’hilloire abrégée de 
l’onvrage , fon objet, fon utilité , 5 c fur-tout fon 
^ éloge. Ces notices font extraites , pour la plupart, 
des profpeâus annuels , publiés par l’auteur , ou 
des préfaces de fes ouvrages. 

; « On fera peut-être furprls , dit M. Buc’ho^, 
de la quantité d’ouvrages qu’il a mis au jour ; 
mais lorfqu’on réfiéchira que c’eft le fruit des 
travaux de fon pere- , de fon beau-pere 5 c des 
fiens, c’eft-à-dlre que c’eft le réfultat de plus de 
cent-vingt années d’étude , on ne fera plus étonné 
de la fécondité de fes produftions. Au furplus , 
quand on renonce à tous les plalfirs'de la vie, 
comrKea fait M. Bucho'r, & lorfqu’on s’occupe 
continuellement , fans relâche , on eft capable de 
furpafier même le vraifemblable 64 )». 

Mais on fera moins étonné de cette fécondité fi 
"on obferve : 1°. Que M. Bucho:{ fait un volume 
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dix planches ; ries volumes in-quarto avec deux 
difcours fur la' botanique , ou en annonçant un ou- 
vrage en deux volumes , dont i! ne paroît encore 
qu’un ; un volume in-douze avec des traités de 
vingt-une pages , & même de huit. 2°. Qu'il n’a 
donné que le plan, le dilcours préliminaire, ou 
partie de quelques-uns de ces ouvrages. 3“. Qu'un 
grand nombre font plutôt l’ouvrage du deffinateur 
& du graveur que de l’écrivain , puifqu’ils ne con- 
tiennent que des planches. 4°. Qu’il en eft qui fe 
retrouvent plufieurs fuis dans ceux qui leur pnt , 
fuccédé ; que beaucoup des derniers font extraits 
des premiers , & que d’autres encore, qui font auflî 
nombre , ne font qué de nouvelles éditions ou de 
fimples changemens de titres , ce qui fait doubles 
& triples emplois. 5°. Enfin , que dans les volumes 
qui appartiennent à M. Buc'ho!:^ feul , il n’y en a 
peut-être pas un qui ne foit , en tout ou en partie , 
copié ou extrait d’autres ouvrages ( i )• Ce qui 
n’exige pas une forte contention d’efprit , ou 
même beaucoup de tems , fur-tout fi M. Bucfio'^ , 
comme on l’alfure , fe contente d’envoyer à l’im- 


( I ) C’efi ce que M. Buc’ho^ appelle prendre la cjuln- 
tcfli.nce des x)uvrat;es. Voyez Y AvertiffèTitent du catalcguf 
de fa bibliothèque , vendue en 1781. 
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preflîon les feuilles de l’ouvrage qu’il copie , en 
bitîant feulement ce qu’il veut retrancher. 

Nous ferons connoîtie fuccelTivement dans nos 
volumes , & dans l’ordre où ils ont été imprimés,' 
les ouvrages de M. 5 uc’/zo!{ qui ont rapport à la 
medecine vétérinaire & à la zoologie. 

Au furplus , cette lifte des ouvrages de M. Bu~ 
, ne fera pas le plus inutile des livres qu’il 
a fait imprimer , Sc on pourroit déjà y ajouter 
un fupplément aflez confidérable pour ceux qu’il 
a publiés depuis l’année 1786. 

Traité du Charbon , ou Anthrax 'dam les ani- 
maux. Par M. Ch a JS eut ^ direAeur &nnfpec- 
teur - général des écoles royales vétérinaires de 
France , ajfocié des Sociétés royales d'agriculture 
de Paris , des arts & des fciences du Cap Fran- 
çois , correfpondant de celle de médecine , &c. 
Septième édition. A Paris , che‘t^ la Veuve 
V ALLAT-LA-Ch APELLE , libraire , grand’falle 

du Palais , M. DCC.XC. ip-8°. de 150 pages. 
^ • 

Nous ne nous arrêterons pas ici à analyfer & 

à faire fentir l'importance & ruiilité de cet ou- 
vrage qui eft bien connu ; lept éditions françoi- 
fes , faites en onze ans , attellent d’une maniéré 
bien plus fuie tous les fervices qu’il a rendus : 
nous nous contenterons de tranferire la notice de 
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ces e'ditions qu'on trouve en tête de cette derniere. 

I®. La Dtfaiption & le traitement du Charbon 
dans les animaux , par M. Chabert , .fut impri- 
mée pour la première fols dans le Journal d‘ a~ 
griculture t volumes de juin & juillet 1779; il 
occupe 50 pages de format in-douze , & il efl 
divifé en 37 articles. 

2*. — A Paris t de P Imprimerie royale , 1780, ' 
in-4°. de 28 pages; divifée en 56 articles, non 
•ompris les formules médicinales , qui dans la 
première édition forment le 37®. 

3®. Il fut réimprime , fans aucun changement, 
dans V Almanach vétérinaire , qui parut au com- 
mencement de l’année 1782, petit in-douze, 
dans lequel il occupa 27 pages. On a fupprimé 
feulement les chiffres indicateurs des articles. 

/ 

4®.' — A Paris ^ de P Imprimerie royale, 1782 , 
in-8°. de 109 pages , d’un caracîere affez fin. 
Cette édition, confiJérablement augmentée, efl 
divifée en 47 articles, non compris les formules 
médicinales ; elle eli enrichie d’un grand nom- 
bre d’o'ofervations , fournies par les élèves des 
écoles vétérinaires , répandus dans l’Europe 

5®., — Idem , 17S3 , in-8“. de 140 pages. Cette 
édition, à quelques legeres additions. près, eft fem- 
blable à la précédente. La plus grande différence 
du nombre des pages confifle principalement 

dans 
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dans la grofleûr plus conlîdérable du caraflere de 
celle-d. 

6'. — Idem , 1786, in-8°. aufliî de 140 pages. 

Elle eft abfolument femblable à la cinquième. 

7'. — C’eft celle que nous annonçons ; on y a 
fait quelques additions dans les noms de la ma- 
ladie , dans les exemples de contagion du char- 
bon des animaux à l'homme , &c. 

Le Journal d' agriculture étoit très ré'pandu lors 
de l’impreffion de ce traité ; V Almanach vétérinaire 
a eu deux éditions & a été tiré à lOOO exemplaires ; 
le traité in-4°. a 1200, & les autres éditions de 
l’Imprimerie royale , à 500; ainll plus de 5000 
exemplaires de cet ouvrage ont été répandus en 
F rance , fans com pter les extraits qui en ont été laits ' \ 

& imprimés dans plufieurs départemeqs ; S: néan- 
moins, on le demande journellement , ce qui prouve 
également & fon utilité , Sc. le befoin qu’on en a. 

Il auroit été poflible de groffir confidérable- 
ment cette édition, en y ajoutant une foula d’ob- 
fervations ; mais celles qui y font fuffifent pour 
l’application des préceptes , & ceux-ci ne font 
poim fufceptibles de variations. On s’appercevra* * 
néanmoins , â la leâure , de quelcfues correâions 
qui ont paru néceffaires. 

Il a été traduit en italien , & imprimé par ex- 
trait dans un ouvrage de M. Orlandi fur les ma- 
ladies des beiliaux, que nous ferons connoitre. 

An a. Ce 
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On nous a affuré qu’il* avolt été traduit en 
allemand ; nous ne connolffons pas encore cette 
traduâion. , 

M. Rodrigue^ , élève de l’Ecole vétérinaire d’Al- 
Ibrt , maréchal-major de la cavalerie Efpagnole , 
& vétérinaire en chef des écuries du roi d’Efpa- 
gne, l’a traduit en efpagnol, dès 1784; mais nous 
ignorons fi cette traduftion à été impnmee. 

Les GC. Rüujfd & Hw^ard ont fuccefiTivement fait 
connoître ces différentes éditions dans le Journal 
de médecine ^ tome Ixj , P^gc 54 ^ > tome Ixij, 
page 325 ; & tome Ixx, page 158. 


ir. Annonces d’ouvrages sur toutes les 
PARTIES DE l’Art vétérinaire. 

dheval écorché^ fgure de upgt-deux poUces deux Irgnes 
un quart de taille, exécuté par M. Gois . Sculpteur du roi . 
Projeffeur de r académie royale de peinture & fculpture .fous 
la direction & d'après les principes de M. y i h c EU T . Fro- 
feffeur royal , & penfonnaire du roi. — ■ Defcriptions & otfe, -Ma- 
tions relames . par m.yiUCEUT. {Paris) Meu\e Hérijfant. 
<>788)10-8^. • ’ 

Zoologie unÎMerfelle (r portative , ou kijîotre naturelle de tous 
les ^uadrupidt s , cetacées , oifeaux & reptiles connus ; de tous 
les poijjons . infectes & vers . ou nommés . oti anonymes . mats 
indigènes ; & d’un très grand nombre de poiffons . d'infectes & 
de vers anonymes fr exotiques i jointe à une concordance des 
divers noms qui leur ont été donnés : le tout difpofé félon l'ordre 
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alphabétique j & rapporté à V ordre méthodique : àvec un 
plétnent que le lecteur ejlprîé de confulter. Ouvrage également 
dejliné aux naturaliftes & aux gens du monde. Par l’abbé P LAY- 
CARD-Auoustin-FideÈe Ray. à Paris . che\ l’auteur , au 
Lycée près le Palais Royal. M. DCC, LXXXf^III. in- 4 °* 


La nouvelle Maifon Rujlique , ou économie rurale . pratique 
& générale de tous les biens de campagne ; donnée ci-devant 
au public par le S. LiGER: oni}eme édition ^ revue , corrigé 
& confidérablement augmentée ^ fondée fur V expérience & les 
nouvelles découvertes^ les plus Jures (r les moins répandues ^ félon 
la pratique ufuelle > purgée des erreurs anciennes ,fans fyjUmes 4 
avec des obfervations critiques , neuves & intérejf antes . Cet ou- 
vrage contient tout ce qui concerne les biens de campagne 4 les 
moyens de les améliorer , augmenter 4 entretenir (r faire valoir» 
Choix 4 acquftion , bâtijje 4 productions eUférentes » (r tout 
ce qui eft relatif; terres 4 bois 4 près 4 vignes 4 (rc . ; chevaux» 
hefoaux .(r autres animaux. La meilleure culture des terres & 
des jardins ; les matières les plus eJfentieU.es du droit rural ; 
la chajfe 4 la pèche 4 (r amufetruns de la campagne ; un petit 
traité de botanique & d'apothicairerie 4 avec des remèdes fimples 
éx aijés 4 Jur-tout m campagne 6 - en voya^. La cuifine & 
l’office. Enfin, des’ opérations (r pratiques des arts Sx métiers 
les plus utiles à la campagne, le tout enri<;hi de figures 4 & 
rendu plus utile » meme indijpenfable aux propriétaires des 
terres , aux amateurs 4 adminiftrateurs 4 régijjeurs tx cultiva- 
teurs. Par l’auteur de la Correfpondance rurale , 6 - de tE- 
coiedu Jardin fruitier (M. Db la B reto n n esi e). à 
Paris, chex, Durand» rue Galande. M. DCC. XC. 2 vol. in- 4 ‘>. 


Le Parfait Bouvier » ou injlruclions concernant la connoif- 
fanct des baufs & vaches \ leur âge» maladies (x fymptomes » 
avec les remedes les plus .expérimentés propres à les guérir» 
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Ôn y a joita deux petits traités pour les moutons Sx porcs ! 
eiinf. queplujleurs remèdes pour les chevaux avjji expérimentés 
& qui nont point encore paru ; le tout le plus aUregi qu’il a eié 
prjjtole. ParM. J. G. Büutsolle. A Paris ^ Quefficr ^ 
Libraire, (^uay des Augujlins. 175c. 

Diélionnaire raifonné univerfel d’HUloire naturelle , conte- 
nant Vhijloire des animaux , des veg iaux & des minéraux , 
celles des corq'S célefles , des météores . G des autres princi- 
paux phénomènes de la nature ; avec l’hijloire des trois règnes , 
& le détail des u:'ag.‘s de leurs pràduélions dans la médecine , 
dans V économie domeffipie G champètye , G dans les arts G 
métiers; G une tahL concordants des noms latins, Gc. G le 
renvoi aux oijets mentionnés dans cet ouvrage. Par M. Va L- 
JMONT- Bo JK-A R E. Quatrième édition , re^e G confidéra- 
hlement augmentée par l’auteur. A Lyon, cht\Bruyjètfreres, 
M. DCC. XCJ. i 5 vol. in-8°. — Le même, 8 vol. in- 4 °* 

Inflruclion ^ommaire aux voituriers , conducleurs de fourgons 
G autres vottures publiques nationales , fur les foins qu’ils doivent 
donner à leurs chevaux en route pour les conferver en fante', 
prévenir les accidens auxquels ils font expofés , G remédier <i 
Ceux qui pourraient leur arriver. — Supplément à l’Inflruc- 
iion , pour les conduéleurs G cochers des me ffageries nationales , 
relauvement à la Irlorve, Par Hu z A RD. Paris, l’auteur , rue 
"Montmartre, 179J. in- 8®. 

• • 

Code des Charro’is militaires G fervices réunis , ou coUeclion 
générale des Décrets de la Convention Nationale , relatifs à 
Vorganifat'ion du fervice des charrois, des effets de campe- 
rnens , des vivre s , hôpitaux am.hulans G des parcs des Armées 
de la Répuhlifiue Françaife. De V Imprimerie du département 
de la Guerre , rue de la Mickodiere. An deuxieme de la 
RépuLlique. in-S**. 
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NOMS DES AUTEURS DES ANALYSES 

de Paulet , page 337. . . Goulin et Huzard. 

— ViTET, page 360. . 

— Buc’hoz , page 396 . 

— ChaberT , page 399. 


ERRATA. 

Pûgt 8, ligne 6 de la note. Rigcls, Rie?cls. 

Page 85 , ligne i de la note . Clementis . lifez Clementer, 

Page (^fS7 ^ g'’^ 1 ï » ont apprifes , life^ ont appris. ' 

Pag-; ICI , l:gite 4 * avons cxpofs , Izje:^ avons expofées. 

Page 1 o 6 , ligne 1 7 , confïcrc . li/ex confacixet. 

Page iiffie 17 , les préparation, les préparations. 

Page 121 , ligne. 4 , avons tenté, life^^ avons tentées. 

Page J 2.4 , l:gne 11 , ils fe fait, lijex il fe fait. 

Page a8f>, ligne 6, qu'il a fait , qu’il a faits. 

Page 1^7, ligne 22, excipent, lifez. excipient. 

Page 21 3 , ligne 16, s'il , lifez s'ils. ' . , 

Pag; 35 p , ligne 2 , foit échappé , Ujiz foient échappées. 

) 

Avisdulibraire. 

On trouvera chez lé libraire (jui vend cet ouvrage 
non -feulement tous ceux qui y font analyfés 8c 
annoncés , mais encore tous les ouvrages anciens 
ou modernes fur la médecine 8c Part vétérinaire , 
l’hiftoire naturelle des animaux, l’équitation ou « 

le manège , la chaHe, l'agriculture, les bêtes i . 

cornes 8c à laine, 8cc. 8cc. 1 

C c 3 • .j 

i 


Huzard. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 

• DES MATIERES. 


A. 

A. BUS qui réfultçnt di la 

■ mauvaife admirtiftration 
de la police de Paris , eu 
égard à la morve , 64- 

Aci des minéraux . leurs ef- 
fets dans les maladies des 
animaux , 36'4. 

Afteftion comateufe. Voyex^ 
Apoplexie. 

— foppreufe. Apo- 

. plexie.. 

Aloès , fa venu purgative 
dans les clievaux, 3V4- 

Amputation de la verge d’un 
cheval qui étolt couverte 
de çhancres &de porreaux, 

3i3. 

Analyfe raifonnée , liiftori- 
que 5f critique des ouvra- 
ges écrits fur I l’art vété- 
rinaire , 3.37. 

Animalcules fpcrmatiqi^çs du 
, cheval , 326. 

Annonces d’ouvrages fur tou- 
te> les parties ae l’art vé- 
térinaire , 4o2. 

Antimoine , fa vertu diapho- 
rétique , S’’?-.' 

Apoplexie ( ^e 1’ ) , ou coup 

- de fang dans les animaux , 
147. — divifionde la ma- 
ladie, i49* — Apoplexie 
( 


fanguine, id. — féreufe, id. 
— fymptômes généraux , 
id. — fymptômes de l’A- 
poplexie fanguine , i5o. 
— ^ — do l'Apoplexie fé- 
reulé , id. — ouverture 
des cadavres , .j5i. — 
caufes de l’Apoplexie fan- 
guine , 1 .54. de l’A- 

poplexie féreufe, i56. — 
ttms où fe développe la 
maladie, i 5 y. oblcr- 
vations , Jd., 

•Arrêt du confeil concernant 
les maladies contagiculcs-, 
4 q. 64. 66. 

— du Parlement de Paris , 
relatif au claveau , 49- 

fur les cas rédhibitoi- 
res des vaches , 200. 

AfTommement des beftiaux 
confeillé dans les épizoo- 
ties , 348. — moy,CD6 d'y 
remédier en partie , 349» 

' Afloupiffement. yoyez Apo- 
plexie. 

Avertiffement des Editeurs, 

5. 

Avis du libraire , 4o5. 

Auteurs dont on a annoncé 
les ouvrages', 4oa. 

— dont on a donné l’ana- 
lyfe des ouvrages, 4o5. 
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B. J Claveau , 43 - 341. 344 - 355 . 

— fa durée, 44 * — 


« Bergers , prenn''nt quelque- 
fois les maladies des bef- 

tiaux, 34 '- 

Bcftiaux nourris à l'ét ab’e, 
233. ■ — bons effets' du Ici 
dans leur nourriture , 9 . 53 . 

— leur population , Siii}. 
Bêtes à laine, y'oye^ Mou- 
tons. 

Bibüotbèque forinéc à l'école 
vétérinaire , de Copeniia- 
gue, 31 . 

Boeufs de haut cru, 332 . — 

— de nature , id. 

Bourrets , efpèce de boeufs 

d’Auvergne , 333 . 

c. 

Cantonnement tU'S moutons I 
affeftés du claveau, 5 o. 
Carus. yoyei^ Apop'exie, • 
Cas rcdtiibitoircs en Elpa- 
gne,84. 

Catliarfes. f^oyex. Maladie 
des chien-.. 

Caufes générales des épizoo- 
ties, 35 1. 

Chancres & porreaux à la 
verge d'un cheva'. 3 i 3 . 
Charbon, 34 o. 35 . 5 . 399- 

— à la langue , 34 i • 
Charges , leurs vertus , 3 jj. 
Cliats (maladie des ) , 122. 

' Chauffer une vache, 199. 
Chevaux (des) qui forgent,^ 
222. — caufes , id. — re- 
mèdes, 226. 1 

Chiens ( maladie des), 122. 
Chorea fanfti Viti, 126. 159. 
Ciroè’nes , leurs bons’ effets , 
377. 


peut fe communiquer , id. 
— fes différentes efpcces, 
45. — fes moyens de com- 
munication , 4 ‘h — réful- 
tat , 52 . - à régné en 

Ai.cn'agne en 1762, 02. 
Clavelée des .noutons . ^ jye^ 

Clavs;i*tt- 

Coccia ( la ). yoye:^ Apo- 
plexie. 

Coma, y yex Apoplexie. 
Cornage & hffl.'ge des che- 
vaux , 3 oi. 

Coup de chaleur. yoye:{ Apo- 
plexic. 

Coup de fang. yoyex. Apo- ' 
piexie. 

Cryitalline', 355 . , i . 
D. 

Danfe de Saint-Guy , 126* 
i 5 ç. 

Décret de la Convention na- 
tionale , relatif aux che- 
vaux malades & à reiairc 
des armées de la Répuh!i-« 
que, 68. — inconvéniens 
de ce décret , 70. 

— relatifs aux écoles vétéri- 
naires, 3 i . -V qui exempte 
de la Loi fur les recrute- 
mens , les profeffeurs & 
les élèves , id. — qui fixe 
le traite&icnt des élèves, 
32 . 

Déglutition, c'eft la voie la 
plus ordinaire pour pro- 
, pager la contagion, 354 - 
Delcription & traitement de» 

Ce 4 
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maladies cpizootlques & 
particulières^ 85 . 

Defer^oter les vaches, 199. 

Douves des moutons, 2 < 54 * 

Dylenterie , 355 . 

E- 

Eau bouülanfe , eft le moyen 
Jt plus cl'^t.'xe pour dé- 
hnltdcr les lieux & les 
' fubftances empreintes des 
virus épuootiques , 353 . 

Ecole vétérinaire de Coptn- 
haj^ue , fon hittoire , 7. 

de Lvon , 9. 11. 

Edit du roid". Dannemay:k , 
relaiiis aux droits Ik aux 
pn viléges des vétérinai- 
res, 20. 

Elèves qui fc font diltin,:ucs 
à l’éco.e vétérinaire de Co- 
penhague , ?. 5 . 

EmpifTer ict vaclics . 198. 

Euiaraphe , 2. 

Ep iioütie catarrlialle furies 
chev'ux en Angieterre en 
17"'2 de 1734- 3^9. 3 Co. 

I — fur les bétesà cornes en 
Danneniarck en 1763, 7. 
' 1 3 . 

— de 1774» étoit une fièvre 
maligne j'ingréneulc, 047. 

I — putride contagieulc en 
Picardie, en 1779, 166. 

Ep irootieÿ oubliées par M. 
Paulet, 359. 

— (recherche? liifioriques 
& phyfiques fur les ) , Soy. 

Errata, 4 ° 5 . 

Efquinanci* gangrèneufe , 

340. • 

Etat de l'art vétérinaire en 
Europe , 7. 


Ether , employé dans la ma- 
ladies dc.1 chiens , 137. ^ 

EtourdirTement. ^^oyeçApo-* 
piexie. 

Expériences de médecine pra- 
tique , & de phyfiologie, 
faites à l’école vétérinaire 
de Copenhague , 3 a 4 . 

— fur le venin des Scor- 
pions , 270. 

Ex rait d'une lettre écrite de 
Coptnl'.ague, fur des ex- 
périences faites à l’école 
' vétérinaire , 324 * 

— de la bibliothèque mé- 
dicinale , fur une maladie 
des chats , 327. 

F. 

Farcin , fon indentité avec 
la morve , 324. 

Feu ou rougeole , 355 . 

Feu Saint-A.i oinc , 355 . 

— facré ( ignis facer ) , 34 o. 

Fievre peftilentielle* 355 . 

Forger ^ dievaux qui for- 
gent ^ 222. 

Gale , 355 . 

— des ebats , 3?7. 

— des chiens , 336 . 

— ( de la ) des moutons , 85 . 
— fymp’ômes, 86 . — ef- 
pèces, 8 S. — temsoùellè 
vient, 93. — caufes, ii. 

^ — contagion, 95. — effets, 
ICO. — traitement, 105. 

— maligne ou épidémique , 

34». 

Ganner , maladie des mou- 
tons , 261 . — c’eft la 
pourriture, 264. 
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. H. 

Hara* , 3ç;o. 

Haut - fonime. Voye\ Apo- 
plexie. 

Hiltoire abrégée de l'Ecole 
vétérinaire de Cojchiia- 
gue , 7. 

— des Epi.’ooties , ZZj. 

— des vaclies ]aitiere;^u'on 
aroene à Paris, 

Hvdf.tides , 555. 

Hydrccéphale. yoyt'x. Apo- 
plexie. 

Hydropifie du cerveau.^o^e^ 
Apoplexie. 

. 1 - ' 

Identité de la morve & du 

farcin, * 

Ignis faser., ;j 4 o. 

InimobiLité , i58. 

Indigeftion & météorifation 
dans le cheval , guérie par 
la ponftion, ü83. 

li.feftes nuifibles aux bef- 
tiaux , 356. 

Inoculation ‘de la petite vé- 
role , 32.5. — fans fuccès 
fur plufieurs animaux , id. 
— réuffitfurle linge, rtf. 

Inftruftion pour nourrit l'es 
vaches avec des Turiieps 
dendant l’iivver, 334- 

Inltruftions Ik obfervations 
fur les maladies des ani- 
maux domeftiques , I*. 
artie, 7. — 1 1*. partie , 
5. — III®. partie, 233. 

' — IV®. partie, 537. 

J. 

Jalap , bon purgatif pour les 
moutons , 373. 


Jugement dù Tribunal de 
commerce du département 
de Paris , qui condamne 
Vitri , écarifl'eur , à payer 
le prix d'un cheval qu'il 
s'elt approprié comme 
morveux , lans juftifier 
jju'il le fut , confornié- 
incnt aux ordonnances de 
police fur le- fait de la 
morve •, 5y. 

Jurifprudencc vétérinaire, 43« 

L. 

Ladrerie des cochons, 355. 
3^4 • — fes caufes , iti. 

La maladie, p^oye^ Maladie 
des ciiitns. 

Léthargit’./iVge:( Apoplexie, 

Lunes, ou époques pendant; ' 
lel'quelles dure le cla- 
veau , 47- 

M. 

Maladie cutanée des chats, 
327. 

— des chats. Maladie 

des chiens. 

— ( de la ) des chiens , 1 22- 
355. — fymptômes, i23. 

— variétés . ia5. — . 
durée de la maladie , 12.6. 

— caufts . id. — état des 
animaux morts , 1 28. — 
ouverture des cadavres , 
i2(), — refumé, i3i. — 
réflexions hiftoriques , 
i 32. — traitement, j36. 

— foins & régime , 1 45. 

— des perroquets, i23. 

— peftilentielle des bêtes à 
cornes, 34» • 

— (de la) qui affefte les 
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rachet laitières des faux- 
bourg il des environs de 
Pans , i(> 3 . — fymptô- 
mes ^ ■lO'T. — ouverture 
de ciuayres, aoq. — épo- 
ques de la maiadie , 211. 
— rraitement , 21 3 . — 
le lait & la viande peu- 
vent-ils être imiliblas à la 
Êm c? 217. 

Maladies épizootiques , ma- 
niéré de les traiter avec 
fuecès , 337. 

— — de la volaille , 355 . 

des inleftcs utiles , id. ' 

Mange. f^oye\ Gale. 

Mauvais eflets de plufieurs 

plantes fur les animaux , 
356 . 

Mémoire Ik obfervations fur 
les bons effets du fel dans 
la nourriture des befiiaux , 
a 53 . 

— fur l'ufage économique 
du (èl pour les animaux 
domeftiques , a 55 . 

— fur un polype extraordi- 
.naire , extirpé du nafeau 

d'un cheval ; avec des 
notes, 3 oo. ' 

— fur ‘.outes les parties de 
l'art vétérinaire, 2 ?j3. 

Wétéoriiàtion à la fuite d'in- 
digrltion , guérie par la 
Vonftion , ? 83 . 

Morta.ité des chevaux , en^ 
Allemagne ,en 1648, 359. 

Morve ; Jugement du Tri- 
bunal de commerce du De- 
partement de Paris , rela- 
tif à cette maladie, 57. — 
rapport fait à ce tribunal 
^ à ce fujet , 60. • — diA'é- 


minatlon de cette maladie 
dans la République , 70. 

— n’elt prcfqiie jamais 
accompagnée cfe po’ypcs, 
3 oç. — Ibn indeniite avec 
le farci n, 3 a 4 - 

Morve. p^oye%^ Maladie des 
chiens. 

Moutons claveleux , 43 - 

— Çaleux , 85 . 

— gamés , 264. 

N. 

Noms des auteurs des ani- 
lyfes, 4 ° 5 . 

Notices d’ouvrages relatifs à 
l’art vétérinaire, 337. 
Nourriture (de la ) des b«f- 
tiaux à l'étable , 233 . 

O. - 

Obfèrvations & expérientes 
de médecine pratique & de 

phyfiologie, faites à l’école 

vétérinaire de Copenlia- 
gue , 324. — fur l'identi- 
té de la morve (k du farcin, 
id. — fur l'inoculation 
de la petite vérole, 3 î 5 . 

— fur les animalcules 
fpennatiques du clîeval , 
326. 

— 1- — fur la piqûre & les 
effets du venin des feor- 
pions furies animaux, 270. 

— fur dc^ chiens, 27>- 

— fur des poulets, 273 - 

— fur des fouris , 275. 

— fur des feorpions même « 
28c. — ■' remarques, 281. 

— & mémoires fur toutes les 

parties de l'art vétérinaire, 

/ 233 . 
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Obferration fur l’amputation 
de la Tcrgc d’un cheval 
quictoit couverte de chan- 
cres & de porreaux , ni 

>— fur la population des bef- 
tiaux , 329. 

— fur les bons effets du 
fcl dan» la nourriture des 
beftiaüx , 2 . 53 . 

■< — fur une indigeftion dans 
le cheval , fuivie de nic- 
teorifation, guérie par la 
ponftion des inteitins , 
28n. — remarques , 293. 

— fur une maladie cutanee 
particulière aux chats , 
32 -, — remarques , 328. 

OéïdpTiagotomie , 1 63 x 

Onguent pour la gale des 
moutons, lq 2^— autre, 1 1 u 

Opium , fes effets fur les ani- 
maux , 366 . 870. — in- 
duAions fauffes qu'on peut 
en tirer, 368 . 

Ordonnances de Police con- 
cernant le marché aux 
chevaux de Paris , 

P. 

Paralyfie, i 58 . 

Péripneumonie épixootique , 
fur les chevaux des écuries 
du roi de Danncmarck , en 

, ^ 7 ^ > 7 - 

— maligne, 34 o. 355 . 

Pefie contagieufe fur les ani- 
maux , en Allemagne , en 
i 5()8 & i 5 i/ Q , 339. 

Petite vérole des moutons. 
f'oyex Claveau. 

— — inoculée, 325 . ' 

Phrénélie caufée par des 

vers , 343 . 


Phtific pulmonaire des va- 
ches, 193» 

Piffement de fang des mou- 
tons , 264. 

Polypes , n’acconipagncnt 
prefque jamais la morve , 

Pomraeliere , 2Ji. 

Ponftion des inteitins dans 
le cheval , 283 . 
Population de;- beftiaüx, Saç. 
Poudre contre la maladie des 
chiens, i j 8 . 

Pourriture , 355 . 

— des moutons , a 64 . 34 » . 

343. 

Précis hiftorique de la ma- 
ladie épizootique , qui a 
régné dans la généralité de 
Picardie en 1779 , 1 66. — 
topographie , 1 62* — cau- 
fes locales , 168. — pre- 
mière origine & accroiffe- 
ment de l’épizootie , 169. 
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